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AVERTISSEMENT. 


Nous  avions  d'abord  donné  à  cet  ouvrage 

le  titre  de  Nouvel  Essai  sur  la  lumière  et 

les  couleurs^  ou  Amusement  philosophique 

dun  bourgeois  de  Paris.  Mais  de  nouvelles 

expériences,    la  vérification    des  premières 

que  nous  avions  faites,  et  de  nouvelles  études, 

semblent  nous  autoriser  à  donner  un  titre 

plus  grave   à  cette  nouvelle  édition  ,  dans 

laquelle  nous  croyons  avoir  exposé  la  vraie 

nature  de  la  lumière  et  celle  des  couleurs, 

jusqu'ici  méconnues;  démontré  la  puissance 

du  prisme  d'être  générateur  des  couleurs; 

expliqué  d'une  manière  évidente,  comment 

nous  obtenons  la  sensation  de  la  vision  des 

corps  ;   et   fait   connaître  le   principe  de  la 

propriété  spéculaire  ou   représentative  des 

miroirs,  ainsi  que  celui  de  la  réfraction  de 
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la  lumière  :  les  amis  de  la  science  et  de  la 
vérité  en  jugeront,  après  avoir  renouvelé  les 
expériences  simples  et  faciles  qui  s'y  trou- 
vent décrites  ,  et  s'être  assurés  de  l'exac- 
titude des  résultats  que  nous  en  présentons. 

Ces  résultats  sont  si  frappants,  que  les 
Newtoniens  qui  ont  rendu  compte  de  notre 
première  édition,  n'ayant  pu  les  contester, 
n'ont  parlé  que  d'une  manière  vague  et  sans 
franchise  des  principes  qui  forment  la  base 
de  notre  théorie. 

La  solidité  de  cette  base  deviendrait  en- 
core plus  manifeste  par  les  attaques  que  Ton 
en  pourrait  faire ,  et  que  nous  ne  craignons 
pas  de  provoquer.  ;     -     -     ' 
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A  MESSIEURS 

LES  PRÉSIDENT  ET  MEMBRES 

DE 

L'ACADÉMIE  DES  SCIENCES, 

SECTION   PHYSIQUE  GÉNÉRALE, 

J.-N.  DÉAL,  Rentier. 
Monsieur  le  Président  et  Messieurs, 


Le  titre  de  cet  Essai  sur  la  lumière  et  les 
couleurs ,  que  je  prends  la  liberté  de  vous 
présenter,  vous  fera  connaître  qu'il  est  écrit 
par  un  homme  qui  ne  peut  avoir  la  moindre 
prétention  à  la  qualité  de  savant.  Mais  peut- 
être  penserez-vous  que  dans  une  tête  peu 
cultivée  et  peu  fertile,  il  peut  cependant 
naître  (juelques  idées  fécondes  ;  de  même  que 
dans  des  lieux  écartés  et  sauvages,  il  croit 
des  plantes  singulières,  recherchées  par  les 
amants  de  l;i  \atiux'. 


iv  \ 

Je  vous  supplie,  monsieur  le  président 
ET  MESSIEURS,  de  croire  que,  du  moins,  je 
ne  suis  pas  assez  dépourvu  de  connaissances 
pour  ne  pas  sentir  profondément  la  haute 
considération,  le  respect  que  doivent  ins- 
pirer votre  capacité  supérieure  et  vos  lu- 
mières; sentiments  que  je  m'honore  et  m'em- 
presse de  manifester,  et  dont  je  vous  prie 
d'agréer  avec  bienveillance  le  vif  et  sincère 
hommage. 

Je  vous  supplie  aussi,  monsieur  le  prési- 
dent ET  MESSIEURS ,  dc  vouloir  bien  me  par- 
donner la  liberté  que  j'ai  prise  de  placer  le 
nom  de  l'Académie  des  Sciences  ,  comme 
frontispice  de  ce  si  faible  ouvrage  ;  et  de  ne 
voir  en  cela  que  la  manifestation  de  l'espèce 
de  culte  que  je  rends  à  la  science  et  aux  sa- 
vants. La  Divinité  ne  rejette  pas  les  hom- 
mages, même  les  plus  obscurs,  lorsqu'ils 
sont  sincères  ;  et  ceux  que  j'ai  l'honneur  de 
vous  offrir,  sont  aussi  vrais  qu'ils  sont  pro- 
fondément respectueux. 

J.-N.  DÉAL. 


NOUVEL  ESSAI 


LA  LUMIERE  ET  LES  COULEURS. 

§.  I-. 

TÉMÉRITÉ  JUSTIFIÉE,    ET   DIVISION  DE  CET  ESSAI. 

I  jk  vérité  ne  s'invente  pas,  on  a  eu  raison  de 
le  dire ,  elle  existe ,  il  ne  faut  que  la  trouver  pour 
ensuite  la  proclamer;  mais  combien  cela  est  sou- 
vent difficile!  Une  des  choses  qui  s'opposent  le 
plus  à  ce  qu'on  la  trouve  et  qu'on  la  fasse  adop- 
ter, ce  sont  les  préjugés  qui  en  ont  pris  la  place , 
et  qu'il  faut  d'abord  expulser.  C'est  surtout  dans 
le  peuple  que  cette  circonstance  se  manifeste. 
On  a  dit  et  répété  que  le  peuple  n'était  point 
fait  pour  la  vérité,  et  que  l'erreur,  pour  lui,  avait 
seule  de  l'attrait.  C'est  que  dès  l'enfance  on  l'a 
imbu  de  beaucoup  d'absurdités  qu'il  regarde 
comme  des  vérités  les  mieux  démontrées,  et  que, 
dans  cette  conviction,  il  exposerait  sa  vie  pour 
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les  défendre.  Tâchez  de  persuader  à  un  musul- 
man qu'il  est  indifférent  que  dans  ses  ablutions, 
il  commence  par  la  main  gauche  au  lieu  de  la 
main  droite  ;  et  que  le  dogme  de  la  prédestina- 
tion est  une  des  erreurs  les  plus  funestes  que 
l'on  ait  fait  entrer  dans  la  tète  des  hommes.  Di- 
tes-lui que  les  prétendues  révélations  de  Maho- 
met ne  sont  que  des  impostures,  la  plupart  ab- 
surdes et  pernicieuses;  non-seulement  il  ne  vous 
croira  pas,  mais  vous  vous  exposerez  à  vous  faire 
lapider.  Eh  !  n'y  a-t-il  donc  que  le  peuple  qui 
tienne  ainsi  à  ses  préjugés?  Ne  se  souvient-on 
plus  des  rêveries  de  la  philosophie  scolastique, 
des  formes  substantielles,  des  qualités  occultes, 
de  l'horreur  du  vide,  etc.,  etc.;  et  n'existe-t-il 
pas  aussi  une  sorte  de  fanatisme  relativement 
aux  diverses  doctrines  professées  dans  les  écoles 
des  philosophes  modernes  qui  ont  fait  secte  ? 
Ramus  dut  plus  encore  à  ses  opinions  philoso- 
phiques qu'à  ses  dogmes,  sa  mort  et  les  outra- 
ges barbares  dont  elle  fut  suivie  :  il  y  a  des  er- 
reurs philosophiques  comme  il  y  a  des  erreurs 
de  foi;  et  l'attachement  que  l'on  a,  en  général, 
pour  ces  erreurs ,  qu'il  est  bien  plus  commode  de 
regarder  comme  des  vérités  démontrées  que 
d'examiner  soigneusement  les  faits  sur  lesquels 
on  prétend  qu'elles  sont  fondées;  cet  attache- 
ment, dis-je,  est  l'obstacle  le  plus  difficile  à  vain- 
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cre  pour  parvenir  à  la  vérité.  Et  encore,  lorsque 
pendant  long-temps  l'on  a  soutenu  une  opinion 
quelconque,  n'est-il  pas  très-difficile  de  conve- 
nir ensuite  que  l'on  avait  pu  se  laisser  aller  à 
l'erreur  ? 

D'un  autre  côté,  comment  refaire  tout-à-coup 
les  ouvrages  qui  contiendraient  des  systèmes  qui 
ne  seraient  plus  admis?  La  vérité,  pour  s'établir 
sur  la  terre,  a  dit  un  savant  de  nos  jours,  a  pres- 
que toujours  eu  à  combattre  des  erreurs  accré- 
ditées («). 

Cependant  les  hommes  studieux  qui  ne  re- 
cherchent dans  l'étude  des  sciences  que  cette 
jouissance  paisible,  mais  vive  et  profonde,  qui 
naît  d'avoir  atteint  la  vérité  et  de  la  posséder 
évidemment,  ne  sont  point  arrêtés  par  l'autorité 
des  noms  célèbres ,  ni  par  la  sanction  qu'un  grand 
laps  de  temps  peut  avoir  donnée  à  une  opinion  : 
ils  examinent  cette  opinion;  et  si  elle  leur  paraît 
mal  fondée ,  si  elle  leur  paraît  contraire  au  pro- 
grès de  la  science,  ils  l'attaquent  et  la  combat- 
tent jusqu'à  ce  qu'elle  ait  disparu. 

S'il  en  eût  été  autrement,  les  religions  licen- 
cieuses des  Grecs  et  des  Romains  seraient  en- 
core suivies  ;   la   Terre   serait  regardée   comme 

(a)  La  Place:  Exposition  du  Système  du  monde,  Paris, 
l'an  IV,  tom.  ii,  pag.  21 3. 
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immobile  au  centre  du  système  planétaire;  l'A- 
mérique ne  serait  point  découverte  ;  l'ancienne 
lèpre  aurait  continué  de  faire  ses  ravages ,  et  l'on 
n'aurait  point  travaillé  à  détruire  la  nouvelle;  les 
Parisiens  seraient  aujourd'hui  logés,  éclairés, 
chauffés  à  peu  près  comme  les  Yakoutes  le  sont 
dans  leurs  yourtes ,  ou  du  moins  ils  auraient  gardé 
les  cabanes  dans  lesquelles  Jules  César  les  a  trou- 
vés. 

Ce  trop  long  préambule ,  peut-être,  veut  dire 
que  lorsqu'une  opinion  n'est  point  fondée  sur 
une  évidence  généralement  reconnue,  et  qu'au 
contraire  elle  fait  naître  le  doute  chez  plusieurs, 
il  doit  être  permis  de  l'examiner. 

Nous  avons  dû  commencer  cet  Essai  sur  la 
Lumière,  par  justifier  notre  témérité  d'essayer  de 
parler  d'un  sujet  qui  a  été  traité  par  de  si  grands 
maîtres;  et  nous  avons  pensé  aussi  que,  lors- 
qu'on se  mettait  en  opposition  d'opinion  sur 
cette  matière  avec  le  profond  et  sublime  New- 
ton, il  fallait  avoir  au  moins  deux  fois  raison  [a). 

Nous  exposerons  en  peu  de  mots,  dans  le 
paragraphe  suivant,  les  doctrines  de  Descartes, 
de  Newton  et  d'Euler,  lesquels  nous  croyons  être 


(a)  La  plus  forte  prévention  doit,  sans  doute,  s'élever 
contre  nous;  nous  demandons  qu'on  veuille  bien  ne  nous 
juger  que  lorsqu'on  aura  lu  la  totalité  de  cet  opuscule. 
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les  principaux  philosophes  modernes  qui  se  sont 
occupés  de  cette  matière  [a),  à  laquelle  les  an- 
ciens paraissent  avoir  pris  peu  d'intérêt.  Cepen- 
dant, nous  donnerons  une  légère  idée  du  sen- 
timent d'Aristote  sur  la  Lumière,  sentiment  qui 
nous  paraît  avoir  été  trop  légèrement  aban- 
donné (b). 

Dans  le  troisième  paragraphe ,  nous  dévelop- 
perons les  études  que  nous  avons  faites  sur  la 
puissance  du  prisme,  et  sur  les  effets  qu'éprouve 


(a)  Huyghens  et  Malebranche  ont  écrit  aussi  sur  la  Lu- 
mière et  les  Couleurs,  en  modifiant  le  système  de  Descartes. 

(b)  Dans  les  facultés  qui  ennoblissent  la  nature  humaine, 
et  la  placent  au  premier  rang  parmi  celles  des  créatures  qui 
peuplent  ce  monde,  celle  donnée  à  l'homme  de  pouvoir  se 
rendre  compte  de  ses  sensations  en  est  une  essentielle;  et  les 
impressions  que  nous  recevons  par  la  vue  sont  sans  doute 
des  plus  précieuses  et  de  celles  qui  embellissent  le  plus  la 
vie;  cependant,  se  contentant  d'en  jouir,  l'homme  s'est  peu 
occupé  de  rechercher  comment  il  acquérait  le  sentiment  in- 
time des  objets  qui  frappaient  sa  vue,  et,  depuis  six  mille  ans 
que  les  sociétés  humaines  sont  renouvelées,  presque  tou- 
jours indifférent  sur  cet  important  sujet,  il  ne  sait  pas  encore 
bien  aujourd'hui  comment,  par  exemple,  il  voit  l'écriture 
dont  sa  main  trace  les  caractères.  Si  nous  ne  nous  flattons 
pas ,  nous  espérons  que  l'on  ne  trouvera  pas  trop  absurde  la 
nouvelle  théorie  de  la  vision  que  nous  exposons  dans  cet 
Essai,  laquelle  doit  rendre  plus  facile  l'explication  des  phé- 
uouicni;s  que  produit  la  luiiiièit'. 
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la  Lumière,  en  traversant  des  milieux  de  matières 
et  de  formes  diverses. 

Dans  le  quatrième,  nous  discuterons  les  points 
les  plus  essentiels  de  la  doctrine  de  Newton  sur 
la  Lumière. 

Dans  le  cinquième,  nous  exposerons  les  no- 
tions premières  et  spéciales  sur  la  réflexion  et  la 
réfraction  de  laLumière,etdesrayons  visuels  co- 
lorés; et  sur  le  principe  de  la  propriété  spécu- 
laire  ^  ou  représentative,  de  certains  objets  et  de 
certaines  substances. 

Et  le  sixième  et  dernier  paragraphe  contien- 
dra le  résumé  analytique  de  nos  études  et  de 
nos  observations. 


IDÉE  DES  PRINCIPALES  HYPOTHÈSES  SLR  LA  LUMIÈRE, 
CHEZ    LES  ANCIENS    ET    CHEZ   LES  MODERNES. 

1.  La  lumière,  selon  Aristote ,  n'est  point  le 
feu,  ni  aucune  autre  chose  corporelle  qui  rayonne 
du  corps  lumineux  ,  et  se  transmet  à  travers  les 
corps  transparents  ,  comme  l'air,  l'eau,  le  verre  , 
etc.  ;  mais  la  seule   présence  ou  application  du 
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feu,  OU  de  quelque  autre  corps  lumineux,  aux 
corps  transparents. 

Les  corps  transparents  ,  dit  ce  grand  philo- 
sophe ,  ne  le  sont  que  potentiellement ,  c'est- 
à-dire  qu'ils  ne  le  deviennent  que  par  la  puis- 
sance et  la  présence  des  corps  lumineux. 

Ainsi  la  lumière  ,  suivant  Aristote  ,  est  Yacte 
du  corps  transparent^  rendu  tel  par  V éclat  du 
corps  lumineux. 

1.  L'hypothèse  de  Descartes  sur  la  lumière 
est  que  l'espace  est  rempli  d'une  matière  subtile, 
à  laquelle  le  corps  lumineux  imprime  une  agi- 
tation qui  se  transmet  instantanément  de  proche 
en  proche  indéfiniment.  On  a  présenté,  comme 
une  image  sensible  de  cette  hypothèse,  une  lon- 
gue file  de  dames  de  trictrac  ,  se  touchant  et  se 
suivant  sans  la  moindre  solution  de  continuité , 
et  desquelles  ,  si  la  première  reçoit  un  choc , 
la  dernière  l'éprouve  instantanément  ;  l'on  a 
donné  encore  ,  comme  objet  de  comparaison  , 
le  bâton  d'un  aveugle  dont  la  main  ressent , 
dans  l'instant  même,  l'attouchement  de  l'extré- 
mité de  ce  bâton  contre  lui  corps  qui  lui  résiste. 

Les  disciples  de  ce  philosophe  ont  admis  cette 
hypothèse;  mais,  pour  l'adapter  au  phénomène 
de  la  réflexion  et  à  celui  de  la  propagation  de 
la  lumière,  ils  y  ont  fait  quelques  changements, 
en  supposant  que  les  molécules  de  ce  fluide,  au 
lieu  d'être  inflexibles  et  tout-à-fait  contiguès  , 
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comme  le  voulait  Descartes  ,   étaient  élastiques 
et  laissaient  entre  elles  de  petits  intervalles. 

3.  L'hypothèse  de  Newton,  laquelle  est  la  plus 
reçue  aujourd'hui  ,  est  que  la  lumière  est  un 
fluide  qui  émane  du  corps  lumineux,  et  qui  est 
formé  des  particules  mêmes  de  ce  corps ,  qui  le 
darde  sans  cesse  de  tous  cotés. 

On  a  comparé  l'émanation  de  ce  fluide  à  celle 
des  corpuscules  qui  s'exhalent  des  corps  odorants. 

4.  «  Un  rayon  de'lumière,  selon  Descartes  , 
est  une  file  de  molécules  dont  les  niom>ements 
consistent  dans  de  très-petites  oscillations  qui  se 
répètent  continuellement  :  suivant  Newton  ,  c'est 
une  file  de  molécules  qui  ont  toutes  un  mouve- 
ment de  transport  ,  et  se  succèdent  sans  in- 
terruption. 

«  Dans  les  deux  hypothèses  ,  on  considère 
chaque  point  du  corps  lumineux  comme  le 
sommet  commun  d'une  infinité  de  cônes  d'une 
très-petite  épaisseur ,  composés  de  rayons  qui 
s'étendent  indéfiniment  tant  que  rien  ne  les 
arrête.  On  donne  quelquefois  à  ces  cônes  eux- 
mêmes  les  noms  de  rayons  ,  et  alors  l'axe  du 
cône  est  la  tige  à  laquelle  on  rapporte  la  direc- 
tion de  la  lumière  {a).  » 

5.  Mais  ,  si  nous  considérons  que  l'orbite  de 

•    (a)  Haùy  :  Traité  élémentaire  de  physique,  2'  cdit. ,  t.  2  , 
pag.  i38. 
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la  terre  est  de  plus  de  cent  quatre-vingt  millions 
de  lieues,  et  que  nous  supposions  que  la  surface 
hémisphérique  du  soleil  soit  d'un  million  de 
lieues,  cette  surface  répondra  aux  quatre-vingt- 
dix  millions  de  lieues  qui  forment  la  demi-cir- 
conférence de  l'orbite  terrestre  qu'elle  illumine  ; 
ainsi ,  un  rayon  lumineux  partant  du  soleil  doit 
s'épanouir  au  point  de  devenir  quatre-vingt-dix 
fois  plus  rare  lorsqu'il  touchera  notre  globe 
que  lors  de  son  émanation  du  soleil. 

C'est  là  déjà  une  grande  raréfaction  lumineuse, 
et  il  est  bien  difficile  de  concevoir  que  tous  les 
axes  des  cônes  ,  si  multipliés  dans  cette  diver- 
gence ,  et  en  même  temps  d'une  si  grande  té- 
nuité ,  conservent  une  direction  parfaitement 
régulière,  étant  composés,  selon  le  système  de 
l'émanation  ,  d'éléments  de  diverses  natures  et 
de  diverses  réfrangibilités ,  et  qu'ils  viennent 
ensuite  entourer  nos  demeures  et  y  pénétrer  , 
même  par  des  ouvertures  opposées  à  la  direc- 
tion de  ces  rayons  (a). 

[a)  Dans  une  bourasque,  lorsqiu;  le  vent  balaie  tout  ce 
qui  se  trouve  en  prise  au  tourbillon  qui  l'agite;  dans  un 
ouragan,  lorsque  le  fluide  aérien,  par  un  mouvement  im- 
pétueux ,  renverse  jusqu'aux  édifices  les  plus  solidement 
établis ,  l'on  sent  toujours  que  le  calorique  est  présent 
dans  ce  fluide,  mais  il  n'y  est  pas  en  rayons  de  33  millions 
de    Hcues   de  longueur,   et  formés   de    molécules   qui  ont 
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Ces  considérations  se  rapportent  à  notre  globe; 
mais  si  nous  en  faisons  l'application  aux  planètes 
les  plus  éloignées  de  l'astre  central  de  notre  sys- 
tème des  mondes  planétaires  ,  combien  elles  ac- 
querront d'extension  et  d'importance  !  Nous  les 
soumettons  à  la  méditation  des  esprits  réfléchis, 


toutes  un  mouvement  de  transport  et  se  succèdent  sans  in- 
terruption. Ne  pourrait-on  pas  demander  ce  que  de  sem- 
blables rayons,  qui,  selon  les  Ncwtoniens,  sont  ceux  de  la 
lumière,  deviennent  dans  ces  violentes  crises  de  la  Nature  ? 
Et  encore,  comment  il  se  fait  que  dans  ces  terribles  convul- 
sions, à  la  moindre  apparition  du  soleil,  les  ombres  portées 
des  objets  soient  les  mêmes  que  dans  un  temps  calme?  Il 
nous  semble  diflicile,  dans  l'hypotlièse  newtonienne  ,  de  ré- 
soudre ces  questions;  mais,  dans  l'hvpothèse  péripatéticienne, 
nous  dirions  :  L'éclat  radieux  et  lumineux  du  soleil  ne  peut 
être  déiangé,  dans  son  expansion  divergente,  par  aucun  toiu- 
billon  ni  coup  de  vent  qui  agiterait  violennncnt  le  fluide 
aérien,  lequel  est  le  véhicule,  ou  plutôt  la  matière  sul)stan- 
tielle  de  la  lumière;  parce  que,  d'un  côté,  l'élasticité  de  l'air 
est  telle,  qu'une  masse  de  ce  fluide  ne  quitte  pas  un  lieu 
qu'une  autre  ne  la  suive  et  ne  la  remplace  instantanément, 
de  sorte  qu'il  n'y  a  jamais  de  vide  dans  l'espace,  et  qu'il 
s'y  trouve  toujours  un  intermède  par  kHjuel  nous  obtenons 
la  lumière;  et  que,  d'un  autre  côté,  l'éclat  solaire  est  lui  ob- 
jet immatériel  qui,  formant  un  océan  de  splendeur,  ne  peut, 
en  lui-même,  être  forcé  à  aucune  déviation,  et  ne  comporte 
de  modification  que,  lorsque  agissant  sur  des  substances  ma- 
térielles, il  forme  avec  elles  des  corps  susceptibles  d'être 
modifiés.  ,  .  ■  ,     -,,,    , 


SUR    LA    LUMIÈRE.  I  1 

et  nous  prions  que  l'on  s'en  souvienne  lorsque 
nous  serons  arrivé  au  quatrième  paragraphe  de 
cet  Essai ,  et  que  nous  discuterons  la  propaga- 
tion successive  de  la  lumière. 

6.  Les  deux  hypothèses  cartésienne  et  new- 
tonienne  présentent  chacune  de  grandes  diffi- 
cultés à  résoudre;  mais  il  ne  nous  paraît  pas 
bien  sûr  que  les  antagonistes  réciproques  de  cha- 
cune d'elles  aient  cherché,  avec  une  pleine  bonne 
foi ,  à  entrer  dans  l'esprit  de  leurs  auteurs  lors- 
qu'ils les  ont  combattus.  On  a  dit  que,  dans  l'hy- 
pothèse que  tout  est  plein,  les  mondes  ne  pour- 
raient point  y  graviter  ou  s'y  mouvoir  ,  et  quuii 
rayon  d'une  étoile  aurait  plus  d'efforts  à  faire 
que  s'il  avait  h  percer  un  cône  d'or  dont  l'axe 
serait  de  treize  milliasses  deux  cent  milliards 
de  lieues  {a). 

Sans  doute,  lorsque  Descartes  disait  que  l'es- 
pace était  rempli  d'une  matière  subtile ,  il  n'en- 
tendait pas  que  cette  matière  fût  aussi  compacte 
que  l'or ,  et  ses  disciples  ont  répondu  ce  qui 
déjà  avait  été  dit  :  que  le  vaste  bassin  de  la  mer 
était  plein  aussi  ,  ce  qui  n'empêchait  pas  les  ba- 
leines d'y  circuler.  Et  nous-mêmes  ne  circulons- 
nous  pas  sans  effort  et  sans  nous  apercevoir  que 


{il)  Voltaire  :  Édit.  de  Kehl,  in-8",  physique  de  Newton: 
tom.   3i,  pag.  94. 
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nous  sommes  plongés  dans  un  fluide  qui  nous 
enveloppe ,  nous  presse  et  nous  pénètre ,  et  du- 
quel nous  sommes  si  loin  de  connaître  la  nature 
intime  des  molécules  élémentaires  qui  le  com- 
posent ? 

L'air  est  non-seulement  élastique ,  mais  aussi 
il  est  expansible  :  connaît-on  bien  jusqu'où  peut 
aller  l'élasticité  et  la  raréfaction  de  l'air  ?  Et  relati- 
vement à  l'objet  qui  nous  occupe,  sait-on  bien  tout 
ce  que  peut  produire  sa  transparence  ou  diapha- 
néité?  Nous  ne  le  croyons  pas.  On  a  dit  aussi,  sur 
les  nouvelles  qualités  des  particules  de  la  matière 
subtile,  que  les  disciples  de  Descartes  crurent  de- 
voir admettre,  que  si  cette  matière  subtile,  répan- 
due dans  l'espace  ,  était  considérée  comme  un 
fluide,  alors  l'impulsion  du  corps  lumineux  faisant 
agir  ce  fluide  en  tous  sens,  nous  n'aurions  pas  de 
nuits  et  qu'il  n'y  aurait  jamais  d'éclipsés  ,  puis- 
que ce  fluide  ,  s'étendant  de  droite  et  de  gauche, 
entourerait  le  corps  opaque ,  lequel ,  dans  ce 
cas,  ne  donnerait  point  d'ombre. 

Mais,  pour  faire  une  telle  objection,  il  ne 
faut  pas  distinguer  les  fluides  aériformes  ou 
gazeux,  d'avec  les  fluides  liquides.  Cependant 
quelle  différence  n'y  a-t-il  pas  des  uns  aux 
autres  (a)] 

{a)  L'air  est  un  fhiiclo  :  un  cniiagan  qui  di-vaste  un  pays, 
presse  violenimenl  et  en  tous  sens  ce  fluide  ;  cependant ,  à 
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Et  quelle  différence  aussi  entre  l'immensité 
de  l'atmosphère  et  l'exiguïté  des  appareils  em- 
ployés dans  nos  expériences  sur  le  gaz!  Peut-on 
conclure  des  effets  des  derniers  aux  phénomènes 
gazeux  de  l'atmosphère  ? 

7,  Si  l'hypothèse  de  Descartes  a  donné  lieu  à 
de  graves  objections  dont  quelques-unes  ont  pu 
être  détruites  ,  il  en  est  de  même  de  celle  de 
Newton.  Sur  cette  dernière  hypothèse  on  a  dit  : 
Si  un  torrent  de  lumière  jaillit  sans  cesse  du 
soleil ,  il  est  impossible  qu'un  jour  il  n'en  soit 
pas  altéré. 

Mais  il  n'est  personne  qui  ne  reconnaisse  que 
le  soleil  répand  sans  cesse  le  calorique  sur  tous 
les  mondes  qu'il  anime  et  vivifie.  Cependant 
cette  déperdition  continuelle  ne  parait  pas  l'al- 
térer. Il  pourrait  donc  en  être  de  même  de  la 
lumière  ,  si  elle  était  un  fluide  qui  en  émane- 
rait. Nous  voyons  les  matières  aérienne,  aqueuse, 
terrestre  et  ignée  ,  retourner  à  leurs  masses  com- 
munes respectives  ;  ne  pourrait-on  pas  penser 
qu'il  en  serait  de  même  d'un  fluide  lumineux  , 
s'il  en  émanait  un  semblable  du  soleil  ?  Car  rien 

quelques  lieues  de  cette  scène,  on  éprouve  un  calme  plat 
Les  trombes  produisent  le  même  effet  :  les  vents  alizés ,  les 
moussons  n'ont  aucune   influence  au-delà  des  pays  où  ils 
régnent.  Quelle  est  donc  l'élasticité  inconcevable  de  l'air? 
sa  compressibilité,  son  expansibilité? 
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dans  la  Nature  ne  s'anéantit  ;  mais  il  s'y  fait ,  à 
la  vérité ,  une  infinité  de  métamorphoses. 

On  a  dit  encore  que  si  la  lumière  était  un 
fluide  qui  sans  cesse  serait  dardé  du  soleil  et 
des  étoiles ,  les  rayons  limiineux  si  multipliés  , 
s'embarrasseraient  et  se  choqueraient  dans  leur 
immense  trajet.  Mais  nous  entendons  des  con- 
certs dont  les  sons  ,  en  très-grand  nombre  et 
très-divers,  nous  parviennent  néanmoins  très- 
distinctement  ;  de  même  que  nous  voyons  dans 
une  gerbe  de  feu  d'artifice  une  infinité  de  rayons 
lumineux  parvenir  également  à  nos  yeux.  Ce- 
pendant on  a  fait  sur  cette  observation  la  re- 
marque que  si  deux  concerts  ou  deux  feux  d'ar- 
tifice étaient  voisins  ou  placés  l'un  devant  l'autre , 
ils  se  nuiraient  indubitablement. 

En  effet ,  il  faut  distinguer  les  effets  d'un  seul 
concert  des  effets  qui  seraient  produits  par  plu- 
sieurs ;  car,  qui  ne  connaît  ce  phénomène  mer- 
veilleux d'une  corde  qui  ,  tendue  à  l'unisson  , 
frémit  lorsque  l'archet  touche  celle  qui  lui  cor- 
respond? Les  nerfs,  par  les  sensations  desquels 
nous  obtenons  des  perceptions ,  sont-ils  autre 
chose  que  des  cordes  tendues  à  l'unisson  ?  Nous 
avons  la  perception  claire  et  distincte  de  tous 
les  sons  d'une  symphonie,  parce  que  l'harmonie 
qui  y  règne  nous  rend  ,  pour  ainsi  dire  ,  identi- 
ques tous  les  sons  qui  la  composent.  Mais  il  est 
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aisé  de  sentir  combien  il  est  différent  de  n'en- 
tendre qu'un  concert,  dont  toutes  les  parties  sont 
assimilées  par  l'harmonie,  ou  d'en  entendre  deux 
à  la  fois,  dans  lesquels  les  modes,  les  tons  et  les 
mesures  n'auraient  point  de  correspondance. 

8.  Dans  tous  les  temps,  peut-être  plus  encore 
chez  les  anciens  que  chez  les  modernes  ,  on  a 
reconnu  le  pouvoir  de  cette  sympathie  ,  de  cette 
harmonie  par  laquelle  tout  se  tient  et  se  main- 
tient dans  la  Nature  ,  et  par  laquelle  on  peut 
expliquer  tant  de  choses.  Mais  pourquoi  faut-il 
qu'à  côté  de  cette  aimable  ,  de  cette  délicieuse 
harmonie,  se  trouve  la  froide  et  cruelle  antipa- 
thie ?  et  ne  peut-on  sacrifier  sur  l'autel  du  bien- 
faisant Oromaze  ,  sans  adresser  aussi  de  pénibles 
vœux  au  méchant  Arimane  ? 

Quoi  qu'il  en  soit ,  ne  nous  écartons  pas  de 
notre  sujet,  ce  qu'il  est  si  facile  de  faire  dans  ces 
riches  et  vastes  régions  des  domaines  de  la  Na- 
ture ,  et  revenons  à  l'hypothèse  de  Newton. 
L'objection  la  plus  fondée  qui  nous  paraît  lui 
avoir  été  faite  ,  est  cette  disparition  aussi  subite 
de  la  lumière  que  de  celle  du  corps  lumineux. 
Si  la  lumière  était  un  fluide  émané  du  corps 
lumineux  ,  on  doit  penser  que  ses  molécules 
conserveraient  leur  éclat  pendant  un  temps 
quelconque  ,  après  la  disparition  de  ce  corps, 
et  nous  voyons  (piil  n'en  est  rien. 
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g.  Au  reste  ,  si  les  Newtoniens  ont  opposé  à 
Descartes  que  dans  son  plein  rien  ne  pourrait 
se  mouvoir  ,  les  Cartésiens  ont  fait  à  leur  tour 
aux  Newtoniens  l'observation  que  dans  leur  vide 
absolu  il  n'y  aurait  ni  son  ni  lumière  ,  le  rien 
ne  pouvant  produire  ni  action  ,  ni  moyen  de 
communication.  D'ailleurs  ,  si  les  Newtoniens 
nient  que  les  entre-mondes  contiennent  un  fluide 
aérien  quelconque  ,  ils  ne  peuvent  pas  ne  pas 
convenir  que  toute  la  sphère  d'activité  du  soleil 
est  remplie  du  fluide  igné  qui  découle  sans  cesse 
de  cet  astre  ;  il  n'y  a  donc  pas  de  vide  absolu. 
Newton  lui-même  a  reconnu  qu'il  existait  une 
matière  subtile^  et  il  lui  a  donné  le  nom  à'éther. 

On  a  appelé  la  doctrine  de  Descartes  sur  la 
lumière  le  système  de  pression  ;  et  celle  de  New- 
ton, le  système  de  V émanation  ou  de  V émission  {a). 
Le  célèbre  Euler  a  combattu  vivement  ce  der- 
nier système.  Il  dit  :  que  l'espace  est  rempli  par 
l'éther ,  fluide  infiniment  plus  rare  et  plus  élas- 
tique que  l'air ,  et  tellement  subtil  qu'il  pénètre 
tous  les  corps.  Pour  faire  comprendre  comment 
la  lumière  se  propage  ,  il  la  compare  au  son  qui 
se  transmet  par  l'impulsion  des  corps  sonores  ; 
et  pour  rendre  sa  comparaison  plus  sensible  ,  il 


(a)  Nous  emploierons  ces  deux  mots,  comme  absolument 
synonymes  en  cette  matière. 
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fait  considérer  le  soleil  comme  une  cloche  qui 
sonnerait  toujours.  Ainsi ,  le  soleil  agissant  sans 
cesse  sur  l'éther ,  y  excite  des  ébranlements  ou 
vibrations,  qui  forment  les  rayons  de  lumière. 

Dans  cette  analogie  de  la  propagation  de  la 
lumière  à  celle  du  son ,  les  Newtoniens  ne  vou- 
lant point  se  départir  de  leur  comparaison  de 
l'effet  d'un  liquide  à  celui  d'un  fluide  tel  que 
l'éther  ,  dont  la  subtilité  est  inconcevable  ,  pré- 
tendent que  d'après  l'hypothèse  d'Euler  ,  il  n'y 
aurait  ni  nuit  ni  éclipse;  mais  ce  célèbre  philo- 
sophe développe  assez  clairement  son  système, 
pour  que  cette  objection  ne  puisse  lui  être  judi- 
cieusement opposée ,  et  il  nous  paraît  être  celui 
qui  a  le  plus  approché  de  la  vérité  (a).  Cepen- 
dant sa  doctrine,  considérée  en  général,  ne  nous 
parait  pas  dégagée  de  plusieurs  difficultés  diffi- 
ciles à  expliquer.  Ainsi,  aucune  des  doctrines 
professées  sur  cette  matière  importante  n'est 
pleinement  satisfaisante,  et  ce  sublime  phéno- 
mène de  la  Nature ,  sans  lequel  la  vie  ne  serait 
rien  pour  nous,  peut  encore  être  le  sujet  de 
profondes  études. 

10.  Après  avoir   donné  une  légère  idée  des 


(a)  Voyez  les  Lettres  à  une  princesse  d'Allemagne ,  sur 
divers  sujets  de  physique  et  de  philosophie.  Paris,  1822, 
2  vol.  in  8" . 
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principales  hypotlièses  formées  par  les  philoso- 
phes qui  ont  recherché  les  causes  de  la  lumière 
et  des  couleurs  ,  hypothèses  qui  recevront  en- 
core quelques  développements  parce  que  nous 
en  dirons  dans  la  suite,  nous  devons  exposer  et 
développer  la  suite  des  études  synthétiques  que 
nous  avons  faites,  des  phénomènes  merveilleux 
que  produit  la  lumière. 

L'hypothèse  newtonienne ,  aujourd'hui  gé- 
néralement reçue ,  étant  que  du  soleil  il  jaillit 
sans  cesse  un  fluide  composé  d'une  infinité  de 
faisceaux  de  rayons  lumineux  ,  en  nombre  con- 
sidérable ,  mais  dont  sept  principaux  se  font 
spécialement  distinguer  par  la  réfrangibilité  qui 
est  particulière  à  chacun  d'eux;  et  cette  hypo- 
thèse étant  fondée  snr  les  caractères  du  spectre 
solaire,  produit  par  un  prisme  triangulaire  de 
verre  ou  de  cristal ,  nous  avons  du  chercher  à 
nous  pénétrer  de  l'évidence  que  les  Newtoniens 
ont  trouvée  dans  ce  fait,  de  la  vérité  de  leur  doc- 
trine; ou  ,  nous-méme,  n'y  trouvant  pas  la  même 
évidence,  y  chercher  des  armes  pour  les  com- 
battre. 

L'étude  de  plusieurs  ouvrages  de  physique, 
écrits  dans  les  principes  de  Newton  sur  la  lu- 
mière, ne  nous  ayant  point  convaincu  de  la  vé- 
rité du  système  de  l'émission;  mais  au  contraire, 
n'ayant  fait  qu'affermir  nos  doutes  à  cet  égard, 
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nous  avons  cru  pouvoir  adopter  une  autre  opi- 
nion ,  formée  d'après  les  doctrines  d'Aristote, 
de  Descartes  et  d'Euler,  plus  ou  moins  modi- 
fiées, d'après  les  expériences  et  les  observations 
que  nous  avons  faites  ;  mais  dont  la  base  est  la 
doctrine  d'Aristote  plus  développée,  et  que  l'on 
appellera,  si  l'on  veut,  le  système  de  X expan- 
sion; système  dont  le  principe  fut  établi,  il  y  a 
plus  de  deux  mille  ans ,  par  le  plus  grand  génie, 
peut-être ,  qu'il  y  ait  jamais  eu  sur  la  terre ,  si 
l'on  considère  le  temps  d'ignorance  des  sciences 
naturelles  où  il  a  vécu,  et  tout  ce  qu'a  produit 
la  seule  puissance  de  son  intelligence. 


§•  ni. 

ÉTUDES  SYNTHÉTIQUES  DES  EFFETS  Qu'ÉPROUVENT 
LA  LUMIÈRE  ET  LES  RAYONS  COLORÉS,  TRAVER- 
SANT DES  MILIEUX  DE  DIVERSES  FORMES  ET 
NATURES. 

1  I.  Nos  études  pratiques  ont  dû  commencer 
par  l'examen  des  effets  de  la  déviation  des  rayons 
lumineux,  à  travers  les  corps  diaphanes  de  di- 
verses formes,  de  la  nature  du  verre,  pour  nous 

•i. 
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assurer  si  les  propriétés  colorifiques  attribuées 
à  la  réfrangibilité  des  prétendus  rayons  rubri- 
fiques^  jaunijîques^  etc.,  n'étaient  pas  plutôt  le 
résultat  de  la  forme  triangulaire  du  prisme,  que 
de  la  nature  de  ces  rayons. 

\  Avant  d'étudier  le  prisme,  nous  avons  essayé 
la  loupe  ou  lentille  de  verre ,  laquelle  peut 
donner  lieu  à  diverses  observations. 

Par  exemple  :  si  l'on  place  horizontalement 
au-dessus  du  globe  de  l'œil,  une  loupe  de  trois 
pouces  environ  de  foyer,  et  de  deux  pouces  de 
diamètre  («),  en  inclinant  un  peu  vers  le  bas 
l'extrémité  de  la  circonférence  opposée  à  celle 
voisine  de  l'oeil ,  et  que  l'on  dirige  la  vue  de 
manière  à  ce  que  le  rayon  visuel  traverse  hori- 
zontalement et  diamétralement  cette  lentille,  se 
dirigeant  vers  la  lumière  du  jour,  on  en  verra 
la  partie  convexe  supérieure,  teinte  d'abord  d'un 
beau  bleu,  ensuite  de  rouge  et  de  jaune;  et 
même  ceux  qui  s'y  seront  familiarisés,  aperce- 
vront dans  l'intérieur  de  la  lentille  deux  espèces 
d'arcs-en-ciel  concentriques  {F). 

(a]  Lorsque  j'indiquei\ii  des  mesures  ,  ce  sera  celle  des 
objets  que  j'aurai  employés,  sans  vouloir  établir  que  ces 
dimensions  soient  les  plus  favorables  aux  résultats  des  ex- 
périences. 

(b)  Si  au  lieu  de  placer  la  lentille  au-dessus  de  l'œil,  on 
la  place  au-dessous,  on  obtiendra  le  même  résultat}   seule- 
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Cette  expérience  peut  se  faire  par  un  jour 
nébuleux  comme  par  un  temps  fort  clair;  elle 
peut  se  faire  à  la  lumière  d'une  lampe  ;  elle  peut 
même  se  faire  en  dirigeant  la  vue  vers  la  flamme, 
réfléchie  dans  une  glace ,  de  cette  même  lampe 
qui  en  serait  à  environ  deux  mètres,  ou  six 
pieds  de  distance. 

Donc,  le  verre  ou  le  cristal  (  nous  emploierons 
souvent  dans  cet  opuscule  ces  deux  dénomina- 
tions l'une  pour  l'autre,  et  l'on  doit  entendre  le 
cristal  factice)  est  un  milieu  qui,  par  une  lu- 
mière de  quelque  nature  que  ce  soit  qui  le  tra- 
verse, produit,  selon  la  forme  dont  il  est  affecté, 
les  couleurs  que  l'on  a  appelées  primitives  {ci). 
On  doit  tirer  encore  cette  conséquence ,  selon 
nous,  de  l'effet  obtenu  de  la  lumière  réfléchie 

ment  les  couleurs  seront  rangées  sous  une  forme  et  dans  un 
ordre  inverse  de  ceux  observés  dans  la  première  situation 
de  la  lentille.  Plus  ou  moins  de  splendeur  dans  la  lumière 
produiront  aussi  quelques  différences  dans  les  phénomènes: 
le  plus  de  splendeur  n'est  pas  la  circonstance  la  plus  favo- 
rable, du  moins  à  ce  qu'il  nous  a  paru.  .Si  au  lieu  d'une 
loupe  ou  lentille  on  se  sert  d'un  verre  demi- sphérique, 
comme  ceux  que  l'on  emploie  pour  les  lanternes  magiques, 
on  obtiendra  un  effet  beaucoup  plus  sensible,  et  des  couleurs 
différentes. 

(a)  D'autres  phénomènes  viendront  appuyer  la  certitude 
de  cette  doctrine,  ce  qui  doit  porter  à  ne  pas  nous  accuser 
de  conclure  trop   iégèreiuent.   Nous  devons   ajouter  qu'en 
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par  une  glace,  que  ce  grand  phénomène  n'est 
point  le  produit  d'un  fluide  qui  émanerait  des 
corps  lumineux,  mais  surtout  d'un  fluide  qui 
serait  de  même  nature  que  le  calorique.  Ceci  a 
du  rapport  à  ce  qu'on  a  dit ,  et  dont  les  Newto- 
nieus  conviennent  :  que  la  lumière  que  réfléchit 
la  lune  ne  produit  aucun  effet  sensible  sur  le 
thermomètre.  C'est  là  comparer  de  bien  petites 
choses  à  de  grandes ,  mais  on  ne  peut  guère  nier 
que,  cependant,  il  n'y  ait  de  l'analogie  entre  ces 
objets  ainsi  rapprochés,  et  qu'ils  ne  soient  pro- 
pres à  établir  ce  principe  dérivé  de  celui  d'Aris- 
tote,  que  tout  éclat  lumineux  agissant  sur  l'air 
ténébreux,  met  en  activité  sa  diaphanéité,  et  en 
excite  la  splendeur,  laquelle  nous  donne  la  lu- 
mière. 

Nous  espérons  que  l'on  nous  pardonnera  ce 
qu'il  y  a  de  commun  dans  nos  observations,  par 
la  considération  que  ce  n'est  qu'ainsi  que  nous 
pouvons  aller  du  connu  à  l'inconnu,  du  simple 
au  composé. 

12.  Avant  d'arriver  au  prisme,  il  est  bon  d'exa- 
miner aussi  les  modifications  que  le  cône  dia- 
phane fait  éprouver  aux  rayons  lumineux  et  aux 
rayons  colorés  qui  le  traversent. 

outre  des  couleurs  primitives,  on  en  obtiendra  d'autres  fort 
remarquables,  selon  la  nature  et  la  forme  du  milieu  péné- 
tré par  la  lumièn-,  ce  (|ue  nous  venons  déjà  d'annoncer. 
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Soit  donc  un  cône  de  flint-glass  de  55  milli- 
mètres (deux  pouces  environ)  de  hauteur;  et 
de  60  millimètres  (deux  pouces  j/4  environ)  de 
diamètre  à  sa  base.  Si ,  après  avoir  baissé  la  ja- 
lousie d'une  fenêtre,  et  en  avoir  serré  les  lames  , 
qui  laisseront  encore  alors  un  faible  trait  lumi- 
neux entre  chacune  d'elles,  on  regarde  cette 
jalousie  à  la  distance  d'un  ou  deux  mètres,  ayant 
la  base  du  cône  devant  les  yeux,  et  le  sommet 
en  étant  relevé  ,  de  manière  à  ce  que  l'axe  en  soit 
incliné  à  l'organe  de  la  vue,  on  verra  l'intérieur 
rempli  de  bandes  concentriques,  colorées  des 
couleurs  de  l'iris  ;  le  rouge  se  trouvant  dans  la 
partie  convexe  de  ces  bandes  circulaires  :  tandis 
que  si  l'on  retourne  le  cône  de  manière  que  le 
sommet  soit  contre  les  yeux,  l'ordre  des  couleurs 
de  l'iris  sera  renversé,  et  le  rouge  se  trouvera 
dans  l'intérieur  de  ces  bandes  concentriques  ; 
effet  analogue  à  celui  de  l'expérience  précédente, 
et  qui  se  présente  dans  une  infinité  de  circon- 
stances, mais  d'une  manière  moins  frappante 
que  dans  cette  occasion. 

i3.  Je  passe  à  l'étude  du  prisme,  que  je  com- 
mençai par  l'expérience  des  deux  parallélogram- 
mes, rouge  et  bleu,  que  Newton  soumit  à  l'ob- 
servation, pour  s'assurer  de  l'égalité,  ou  de  l'i- 
négalité de  la  réfrangibilité  de  ces  deux  couleurs, 
et  dans  laquelle  //  reconnut  que  la  couleur  bleue 
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était  la  plus  réfrangihle.  (Haùy,  Traité  élément, 
de  Physique,  2^é(lit.,  toni.  2,  pag.  197.)  Je 
posai  ces  deux  parallélogrammes  sur  une  feuille 
de  papier  blanc,  que  j'avais  posée  elle-même  sur 
le  plancher,  et  devant  une  fenêtre,  selon  l'in- 
dication donnée  par  l'auteur  que  nous  venons 
de  citer  {a)  ;  mais  je  n'obtins  aucune  marque  de 
différence  dans  la  réfrangibilité  des  deux  cou- 
leurs. Il  n'en  fut  pas  de  même  lorsque  j'eus  trans- 
porté les  deux  échantillons  formant  ces  deux 
parallélogrammes  sur  une  feuille  de  papier  gros 
vert,  placée  à  côté  de  la  feuille  de  papier  blanc; 
le  bleu  paraissait  s'élever  lorsque  l'angle  réfrin- 
gent {l))  du  prisme  était  abaissé,  et  c'était  le  con- 
traire lorsque  l'angle  réfringent  était  relevé; 
c'est-à-dire  que  les  franges  colorées  qui  se  mani- 


(«)  C'est-à-dire  à  viriiijt-cinci  centimètres,  environ  neuf 
pouces  de  distance  du  mur  ,  au-dessous  de  la  fenêtre.  De 
nouvelles  observations  nous  ont  appris  que  l'on  peut  se 
placera  tout  autre  endroit  que  devant  une  fenêtre,  pourvu 
que  les  objets  qui  servent  à  l'expérience  soient  suffisamment 
éclairés. 

(h)  On  entend  par  Var/ffle  j-tfringcnt  d'un  prisme ,  celui 
où  se  réunissent  les  deux  de  ses  faces,  dont  l'une  reçoit  le 
rayon  incident,  et  l'autre  donne  issue  au  rav on  réfracté: 
mais  comme ,  selon  la  situation  ce  cet  instrument  et  la  di- 
rection de  la  vue,  c'est  tantôt  l'angle  suj)érieur  du  prisme 
placé  horizontalement  devant  les  yeux,  'jai  est  l'anjile  ré- 
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festent  aux  extrémités  des  objets  vus  à  travers 
le  prisme,  étaient  plus  larges  à  la  couleur  bleue 
qu'à  la  couleur  rouge. 

Cette  différence,  produite  par  la  diversité  des 
couleurs  des  fonds  sur  lesquels  étaient  posés  ces 
échantillons  de  carton ,  ou  papier  coloré ,  me 
porta  à  chercher  ce  que  produiraient,  par  l'effet 
du  prisme,  des  échantillons  colorés  des  couleurs 
primitives ,  posés  à  côté  les  uns  des  autres,  sur 
des  fonds  dont  l'un  serait  noir  et  l'autre  blanc, 
et  mis,  eux-mêmes,  l'un  à  côté  de  l'autre. 

Non-seulement  je  formai  des  échantillons  teints 
des  couleurs  (Wx^s primitives ,  mais  j'en  formai  de 
surfaces  plus  ou  moins  lisses,  et  de  couleurs  di- 
versifiées :  tous  ces  échantillons  (a)  produisirent 
des  effets  que  je  crois  qui  seraient  intéressants 


fringent,  et  tantôt  l'angle  inférieur;  nous  indiquerons  dans 
nos  explications ,  pour  plus  de  clarté,  l'angle  prinripal  du 
prisme,  et  par  là ,  nous  entendons  celui  qui  serait  l'angle 
au  sommet,  dans  le  triangle  que  forme  le  profil  du  prisme, 
s'il  était  posé  sur  sa  base. 

(a)  Ou  parallélogrammes,  les  ims  d'environ  quatre  ou  cinq 
centimètres  de  largeur,  suv  un  décimètre  de  longueur;  et 
d'autres  de  six  à  huit  centimètres  de  largeur,  sur  la  même 
longueur.  En  plaçant  les  plus  étroits  en  travers,  on  obtient, 
suivant  leur  couleur  et  le  fond  sur  lequel  ils  sont  posés,  une 
image  assez  ressemblante,  |)our  la  suite  des  couleurs,  à  celle 
du  spectre  solaire. 
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pour  les  personnes  qui  auraient  du  goût  pour 
ce  genre  d'étude  ;  mais  je  ne  dois  parler  que  de 
ceux  dont  les  conséquences  qu'on  en  jieut  dé- 
duire, sont  plus  décisives  relativement  à  l'opi- 
nion que  je  me  suis  formée  sur  la  lumière,  et 
sur  les  propriétés  de  certains  corps  transparents 
et  diaphanes,  et  particulièrement  du  prisme. 

i/\.  r*^  Expérience  faite  avec  le  prisme.  Si, 
étant  placé  au  milieu  et  dans  la  direction  per- 
pendiculaire des  objets  et  de  la  fenêtre  devant 
laquelle  ils  sont  placés,  et  que  l'on  soit  à  une 
distance  telle,  que  les  rayons  que  projettent  les 
objets  et  qui  viennent  aboutir  à  la  rétine,  fas- 
sent un  angle  à  peu  près  égal  à  celui  d'incidence 
des  rayons  lumineux;  si,  dis-je,  on  présente  alors 
le  prisme  contre  les  yeux,  l'axe  étant  parallèle 
à  riiorizon,  et  l'angle  principal  au  sommet,  et 
un  peu  tourné  vers  la  tète;  dans  cette  situation, 
la  vue  étant  dirigée  horizontalement,  le  plan- 
cher et  les  objets  placés  sur  les  deux  feuilles  de 
papier  se  présenteront  en  face  ,  dans  une  si- 
tuation plane  et  verticale,  les  objets  étant  ren- 
versés, c'est-à-dire  que  le  bas  des  objets  posés 
sur  le  plancher  ,  se  trouvera  être  le  haut  de  ceux 
qui  se  présenteront  ainsi  en  face  de  la  vue.  Ces 
objets  sont  bordés  d'un  très-petit  filet  nuancé 
des  couleurs  de  liris. 

Si  Ton  retourne  le  prisme,  sens  dessus  des- 
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SOUS,  et  que  l'on  dirige  également  la  vue  hori- 
zontalement, l'effet  sera  le  même. 

Première  propriété  du  prisme,  dont  les  faces 
forment  dans  son  intérieur  des  miroirs  inclinés 
qui  présentent  les  objets  sous  leur  couleur  na- 
turelle, lorsque  les  rayons  par  lesquels  on  en 
obtient  la  vision ,  arrivent  à  l'œil  sans  avoir  été 
réfractés. 

i5.  2™"  Expérience.  Le  prisme  étant  dans  la 
situation  où  il  paraît  être  posé  sur  sa  base,  et 
ne  différant  de  la  situation  dans  laquelle  il  était 
d'abord  dans  l'expérience  précédente,  qu'en  ce 
que  l'angle  principal  est  tourné  en  dehors;  si 
l'on  élève  la  vue ,  l'on  aperçoit  les  objets  bordés 
de  franges  plus  larges  que  dans  aucune  autre  po- 
sition du  prisme.  L'on  y  observe  aussi ,  plus 
évidemment,  comment  les  franges  se  forment 
du  fluide  qui  touche  les  objets,  et  qui  se  teint 
des  couleurs  que  le  prisme  produit  par  la  ré- 
fraction des  rayons  qui  le  traversent. 

Un  prisme  dont  l'angle  principal  sera  d'en- 
viron soixante  degrés  (c'est  celui  dont  nous  nous 
servons  le  plus  habituellement),  produira  l'effet 
que  nous  venons  de  décrire  ;  celui  qui  en  aura 
de  quatre-vingt-dix  à  cent  ne  le  produira  pas, 
ou  le  produira  avec  moins  d'intensité.  Ce  que 
l'on  obtient  ici  en  plus  dans  la  largeur  des  fran- 
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ges,  on  le  perd  d'un  autre  côté  par  le  moins  de 
netteté  dans  les  objets. 

i6.  3"""  Expérience.  Le  spectateur  étant  tou- 
jours dans  la  même  j)()sitioii  à  l'égard  de  la  fe- 
nêtre, et  des  objets  qu'il  veut  considérer,  s'il 
présente  la  face  la  plus  large  du  prisme  devant 
sa  vue,  et  que  le  faisant  tourner  en  dehors  il 
abaisse  l'angle  principal ,  jusqu'à  ce  qu'il  aper- 
çoive les  objets  dans  leur  grandeur  naturelle,  il 
les  verra  plus  élevés  qu'ils  ne  le  sont  réellement, 
et  ceux  posés  sur  le  fond  noir  lui  paraîtront 
bordés  dans  le  bas ,  de  rouge  et  de  jaune,  et  dans 
le  haut  de  vert  et  de  bleu.  Ce  sera  le  contraire 
sur  le  fond  blanc;  c'est-à-dire  que  sur  celui-ci, 
les  objets  seront  bordés  de  vert  et  de  bleu  dans 
le  bas  ,  et  de  rouge  et  de  jaune  dans  le  haut. 
Nous  suivons  ici  l'ordre  que  les  couleurs  tien- 
nent entre  elles,  en  commençant  par  l'extrémité 
inférieure  des  objets,  et  remontant  successive- 
ment à  l'extrémité  supérieure. 

Si  l'on  est  bien  en  face  des  objets  ,  on  n'aper- 
çoit aucune  bordure  sur  les  limites  latérales  de 
ces  objets;  mais,  si  l'on  tourne  le  corps  à  droite, 
en  les  regardant  obliquement  ,  la  même  frange 
que  celle  qui  se  trouve  à  l'extrémité  supérieure, 
se  place  à  la  droite  de  l'objet  -  et  une  frange 
semblable  à  celle  qui  se  trouve  à  l'extrémité  in- 
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férieure ,  se  place  à  la  gauche.  Si  ensuite  on  se 
retourne  à  gauche  ,  en  portant  la  vue  oblique- 
ment vers  les  objets  ,  il  arrivera  le  contraire  de 
ce  que  nous  venons  de  voir  :  une  frange  sem- 
blable à  celle  de  l'extrémité  supérieure ,  se  place 
à  la  gauche  des  objets  ,  et  le  côté  droit  se  borde 
d'une  frange  semblable  à  celle  qui  est  à  l'extré- 
milé  inférieure  (a).  Cela  s'applique  également 
aux  objets  les  plus  étroits  ,  comme  aux  plus 
larges. 

Nous  ne  saurions  trop  insister  sur  cette  cir- 
constance ,  dans  laquelle  le  prisme  fait  devenir 
d'un  bleu  éclatant  ce  qui  était  du  rouge  le  plus 
vif,  et  réciproquement  d'un  beau  rouge  ce  qui 
était  d'un  bleu  éclatant.  Nous  croyons  qu'il  est 
impossible  d'assigner  à  ces  effets  d'autre  cause 
que  la  puissance  du  prisme  ,  car  il  n'y  a  point  ici 
de  rayons  rubrifiques  ,  jaunifiques  ,  etc. 

Replacé  en  face  de  la  fenêtre  ,  si  l'on  tourne 
le  prisme  ,  que  l'on  aura  remis  horizontalement 
devant  sa  vue ,  de  manière  à  ce  que  l'angle  prin- 
cipal se  relève,  et  que  l'on  dirige  sa  vue  comme 
si  l'on  voulait  regarder  à  ses  pieds  ,  on  verra  les 
objets  plus  bas  que  dans  la  position  précédente 
du  prisme  ,  et  les  franges  qui  bordent  les  Umites 

(rt)  En  regardant  obliquement  les  objets ,  si  l'on  penche 
un  peu  l'axe  du  prisme,  l'effet  en  sera  plus  grand. 
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supérieure  et  inférieure  des  objets  seront,  se- 
lon la  couleur  du  fond  sur  lequel  ils  sont  posés, 
bleues  et  vertes,  et  rouges  et  jaunes  ;  et  vice  versa. 
Dans  la  première  position  du  prisme ,  le  plan 
sur  lequel  les  objets  étaient  placés  paraissait  con- 
vexe ,  et  dans  la  seconde  position  ce  même  plan 
paraissait  concave.  Ces  effets  ,  si  singuliers  et  si 
frappants  ,  nous  font  voir  évidemment  la  puis- 
sance du  prisme  ,  tant  dans  la  représentation  de 
la  situation  des  objets  que  dans  celle  des  cou- 
leurs dont  ils  sont  revêtus  ;  puissance  qui  est 
telle,  qu'elle  va  jusqu'à  renverser  les  objets  sens 
dessus  dessous,  et  jusqu'à  convertir  le  noir  et  le 
rouge  en  d'autres  couleurs,  selon  différentes  cir- 
constances qui  naissent  principalement  de  la  po- 
sition de  cet  instrument  entre  la  vue  et  les 
objets. 

17.4"'*  Expérience.  Nous  allons  revenir  à  notre 
première  expérience  ,  mais  en  employant  dans 
celle-ci  deux  prismes  au  lieu  d'un  seul  que  nous 
avons  employé  jusqu'à  présent.  Si ,  à  ce  prisme 
dont  l'angle  principal  est  de  soixante  à  soixante- 
dix  degrés,  on  en  joint  im  autre  de  quatre-vingt- 
dix  degrés  environ  ,  en  plaçant  les  deux  faces  les 
plus  larges  l'une  contre  l'autre  ,  et  que  le  pre- 
mier prisme  étant  devant  les  yeux ,  l'angle  supé- 
rieur un  peu  tourné  vers  la  tête ,  on  dirige  la  vue 
horizontalement  comme  dans  la  première  expé- 
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rience;  les  objets  qui  ,  alors  ,  étaient  bordés  fai- 
blement (le  quelques  couleurs  de  l'iris,  se  trou- 
veront encore  ici  ornés  de  ces  filets ,  mais  dans 
un  ordre  opposé  à  celui  de  la  première  expé- 
rience; et  l'on  remarquera  que  le  plan  du  tableau 
qui  se  trouvera  un  peu  raccourci ,  sera  concave. 
Si  l'on  repousse  un  peu  le  prisme  de  dessus,  le 
tableau  se  redresse  et  redevient  ce  qu'il  était 
dans  la  première  expérience.  Les  deux  prismes 
joints  ensemble  ,  aussi  également  qu'il  est  possi- 
ble ,  font  voir,  dans  différentes  positions,  les 
objets  dans  leur  état  naturel  ;  et  dans  d'autres  , 
colorés  de  diverses  sortes  ,  pouvant  donner  lieu 
à  plusieurs  observations  sur  les  effets  de  la  ré- 
fraction ;  mais  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas, 
parce  que  nous  n'y  avons  trouvé ,  par  des  effets 
moins  sensibles  ,  que  la  confirmation  des  résul- 
tats obtenus  précédemment. 

Il  est  à  remarquer  cependant  que  lorsque  deux 
prismes  sont  réunis  de  manière  à  présenter  une 
forme  carrée  ,  les  rayons  visuels  n'y  éprouvant 
point  de  réfraction,  ils  dessinent  sur  notre  rétine 
les  objets  sous  leurs  couleurs  naturelles.  Il  est 
encore  une  autre  observation,  relative  à  ces  deux 
prismes  réunis,  et  dont  nous  devons  parler, 
mais  elle  trouvera  sa  place  dans  l'article  suivant. 

i8.  5""" Expérience.  Après  s'être  ainsi  livré  à 
(les  observations    sur  des  objets   très  -  réduits. 
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et  renfermés  dans  l'intérienr  d'une  chambre, 
si  l'on  porte  la  vue  au  dehors ,  au  travers 
d'une  fenêtre  ,  on  aura  divers  spectacles  ex- 
trêmement intéressants:  Premièrement,  si,  se 
servant  de  deux  prismes  réunis  par  leurs  ba- 
~^  ses,  ainsi  que  nous  avons  fait  dans  la  dernière 
expérience,  et  que  l'on  soit  près  de  la  fenê- 
tre, on  tourne  horizontalement  les  deux  pris- 
mes sur  eux-mêmes,  devant  les  yeux,  en  fai- 
sant parvenir  obliquement  sur  Tune  de  leurs 
faces ,  l'image  de  celle  des  petites  traverses  des 
châssis  de  la  fenêtre,  à  travers  laquelle  on  re- 
garde, et  qui  se  trouvera  être  convenablement 
au-dessus  de  la  vue,  on  aura  ime  double  image 
de  l'iris,  formée  de  couleurs  de  nuances  fort 
remarquables,  tant  par  la  différence  colorifique 
de  leurs  teintes  avec  celles  de  l'arc-en-ciel ,  que 
par  la  différence  dans  l'ordre  de  leur  arrange- 
ment. Secondement,  en  se  servant  du  seul  prisme 
dont  l'angle  principal  est  d'environ  soixante  de- 
Êfrés;  si  on  le  place  horizontalement  la  face  la 
plus  large  devant  les  yeux,  et  que  le  faisant  un 
peu  tourner  en  dehors,  il  abaisse  l'angle  principal 
jusqu'à  ce  qu'on  aperçoive  les  objets  dans  leur 
grandeur  naturelle ,  on  aura  devant  soi  le  plus 
magnifique  tableau  ;  le  plan  en  sera  concave , 
et  le  faîte  des  objets  qui  composeront  ce  ta- 
bleau sera  couronné  d'une  espèce  de  frise  rouge 
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contre  les  objets,  et  jaune  au-dessus.  Si,  ensuite, 
l'on  tourne  le  prisme  de  manière  que  l'angle 
principal  soit  relevé ,  et  que  l'on  dirige  sa  vue 
vers  le  bas,  le  tableau  sera  fort  différent  ;  le  plan 
en  sera  convexe  ;  les  couleurs  qui  couronneront 
les  bâtiments  seront  bleue  et  verte,  et  celles 
qui  se  remarqueront  sur  des  objets  placés  à  di- 
verses élévations,  seront  dans  un  ordre  opposé 
à  celui  des  couleurs  vues  sur  les  mêmes  objets 
dans  le  tableau  précédent.  Ainsi,  toutes  ces 
observations,  soit  en  grand,  soit  en  petit,  soit 
à  la  lumière  directe  ou  primitive,  soit  à  la  lu- 
mière secondaire  ou  réfléchie,  donnent  lieu  de 
remarquer  les  mêmes  effets  produits  par  le 
prisme ,  dans  les  positions  semblables  de  cet 
instrument,  ou  par  d'autres  milieux  dans  des 
circonstances  analogues  (a). 

Troisièmement,  si  dans  un  temps  convenable, 
lorsque  la  lune  est  brillante,  on  la  regarde  à 
travers  le  prisme  ,  d'abord  dans  la  première  po- 
sition de  cet  instrnment  indiquée  ci-dessus ,  on 
en  verra  le  disque  devenir  verticalement  plus  ou 
moins  elliptique,  selon  que  le  prisme,  plus  ou 


{a)  Une  grande  splendeur  solaire  qui  frapperait  les  objets 
dont  les  rayons  visuels  colorés  traversent  le  prisme,  produi- 
rait quelque  différence  dans  l'intensité  des  apparences  colori- 
fiques. 
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moins  renversé,  en  recevra  des  rayons  plus  ou 
moins  obliques  ;  ce  disque  sera  rouge  dans  le 
bas,  et  bleu  dans  la  partie  supérieure  :  il  sera, 
au  contraire ,  rouge  dans  la  partie  supérieure , 
et  bleu  dans  le  bas ,  si ,  faisant  remonter  l'angle 
supérieur  du  prisme,  on  dirige  sa  vue  plus  bas. 
Cet  effet  de  la  vue  d'un  corps  qui  n'est  lumi- 
neux que  par  réflexion,  s'obtient  aussi  en  regar- 
dant le  soleil  par  un  temps  brumeux;  seulement, 
selon  que  le  disque  solaire  est  plus  ou  moins 
rouge,  la  couleur  bleue  prismatique  est,  ou  plus 
prononcée ,  ou  plus  mêlée  de  vert. 

Il   nous    semble   que   les   modifications ,   les 
changements,  que  nous  avons  remarqués  dans 
les  couleurs,  proviennent  indubitablement  de  la 
puissance  du  prisme  qui,  selon  l'inclinaison  des 
rayons  visuels  qui  y  sont  réfractés,  et  l'espace 
qu'ils  y  occupent,  donnent  les  couleurs  que  l'on 
a  appelées  jy/VmiVfVe^ ,  lesquelles  sont  nuancées 
par  l'effet    de  diverses  réfractions  et  diverses 
circonstances,  comme  la  couleur  des  objets,  le 
fond  sur  lequel  ils  sont  placés,  et  selon  la  na- 
ture de  la  matière,  la  forme  et  la  situation  du 
prisme,   lequel,   selon  nous,  a  la  propriété  de 
rendre  l'air  visible,  en  le  colorant  aux  confins 
des  objets;  soit  que  ce  fluide  dans  lequel  ils  sont 
plongés  y  soit  plus  dense,  ainsi  que  l'atmos- 
phère est  plus  dense  à  la  proximité  du  globe; 


SUR    LA     LUMIKRE.  35 

soit,  par  la  diversité  des  rayons  visuels  qui,  par- 
tant des  objets ,  viennent  se  réunir  et  se  com- 
biner dans  le  prisme,  avec  ceux  des  fonds  sur 
lesquels  ces  objets  se  trouvent  placés. 

On  peut  préparer  des  objets  qui  soient  tels 
que  l'on  aperçoive  distinctement  le  fluide  qui 
les  entoure,  comme  une  espèce  de  brouillard 
teint  diversement,  selon  les  circonstances  que 
nous  venons  d'énoncer. 

Nous  ne  quitterons  pas  cette  matière,  sans  dire 
que  nous  avons  remarqué  que  les  échantillons 
de  couleur  rouge  et  de  couleur  jaune,  sont  ceux 
qui  produisent  des  franges  plus  faibles  et  dont 
quelques-unes  mêmes  sont,  pour  ainsi  dire ,  in- 
colores, selon  le  fond  sur  lequel  ils  sont  posés; 
le  rouge,  sur  le  fond  noir,  est  comme  légèrement 
glacé  d'une  légère  couleur  bleue.  Le  bleu  sur  le 
fond  blanc  produit  aussi  très-peu  d'effet.  Dans 
une  certaine  position  du  prisme,  de  petits  cy- 
lindres noirs  et  rouges  perdent  leur  forme  cy- 
lindrique,  ainsi  que  leurs  couleurs,  enveloppés 
qu'ils  sont  par  des  couleurs  plus  ou  moins  in- 
tenses; brune,  rose,  verte  et  jaune,  dont  se 
teint  le  fluide  qui  les  entoure. 

Les  observations  sur  les  effets  du  prisme,  dont 
nous  venons  de  rendre  compte,  ont  toutes  été 
faites  à  la  lumière  du  jour,  excepté  la  dernière  ; 
soit  que  le  temps  fût  clair,  soit  qu'il  fut  nébu 

3. 
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leux,  sans  que  cette  différence  influât  sur  les 
résultats  d'une  manière  très-remarquable;  ce- 
pendant, nous  avons  observé  que  l'on  obtenait 
des  couleurs  plus  prononcées  par  un  temps  som- 
bre, que  par  une  très-grande  splendeur  solaire; 
ce  qui  se  rapporte  à  la  remarque  que  nous  avons 
faite  dans  la  dernière  note  qui  précède.  Main- 
tenant, nous  devons  dire  les  essais  que  nous 
avons  faits  à  la  lumière  d'un  flambeau. 

20.  G"""  Expérience.  Lorsque  nous  avons  pré- 
senté un  prisme  à  la  flamme  d'une  lampe  à  dou- 
ble courant  d'air ,  posée  sur  notre  table  à  écrire, 
soit  que  nous  l'ayons  présentée  verticalement, 
soit  horizontalement,  les  couleurs  du  spectre 
solaire  ou  de  l'iris  ,  faibles  à  la  vérité ,  se  sont 
manifestées  sur  les  objets  voisins.  Si  l'on  fait 
attention  à  la  faiblesse  de  cette  lumière,  com- 
parativement à  la  splendeur  du  soleil ,  on  trou- 
vera que  c'est  beaucoup  d'en  avoir  obtenu  un 
tel  effet;  car,  il  est  reconnu  que  l'on  n'obtient 
toutes  les  couleurs  du  spectre  solaire,  portées 
au  plus  haut  degré  possible  d'intensité,  qu'avec 
toute  la  splendeur  de  la  lumière  solaire. 

On  pourra  trouver  quelque  intérêt  aussi  à 
observer  une  telle  lampe,  en  la  regardant  à  tra- 
vers le  prisme.  Dans  ce  cas,  si  l'on  présente  la 
face  la  plus  large  du  prisme  devant  les  yeux,  et 
qu'on  le  tourne  en  dehors,  de  manière  que  l'an- 
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gle  principal  soit  abaissé,  la  table  paraîtra  former 
un  plan  concave  plus  élevé  que  la  table  ne  l'est 
réellement;  et  le  cercle  blanc  lumineux  qui  s'a- 
perçoit au-dessus  du  chapiteau  de  la  lampe  ,  sera 
d'un   rouge  très -intense  dans   le  bas,  ensuite 
jaune,  puis  vert  et  bleu;  toutes  les  moulures  se- 
ront colorées   de  ces  diverses  nuances,   et  les 
points  fort  brillants  paraîtront  d'un  rouge  écla- 
tant. Si,  ensuite,  on  approche  de  la  tète  l'arête 
supérieure  du  prisme,  en  faisant  remonter  l'angle 
principal ,  et  que  l'on  dirige  sa  vue  vers  le  bas, 
la  table  paraîtra  fort  abaissée,  formant  un  plan 
convexe,  et  les  différentes  couleurs  de  l'iris  se 
trouveront  placées  dans  le  sens  inverse  de  celui 
où  elles  se  trouvaient  dans  l'observation  précé- 
dente; c'est-à-dire   que  le  bleu  remplacera  le 
rouge,  le  vert,  le  jaune,  etc.  On  obtiendra  en- 
core un  nouvel  effet  fort  remarquable,  si,  pla- 
çant l'angle  principal  au  sommet  et  l'inclinant 
en  dehors ,  on  élève  la  vue  au-dessus  de  la  lampe 
jusqu'à  ce  qu'on  l'ait  rencontrée  dans  le  prisme; 
les  diverses  bandes  de  couleurs  seront  beaucoup 
plus  larges  que  dans  la  première  position  que 
nous  avons  donnée  à  cet  instrument  dans  cette 
sixième  expérience ,    et   cet  effet  sera   plus  ou 
moins  remarquable  selon  le   plus  ou  le  moins 
d'inclinaison  qu'on  lui  donnera. 

On  peut  conclure,  ce  nous  semble,  des  résul- 
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tats  de  ces  diverses  expériences,  que  le  prisme  a 
non-seulement  la  propriété  réfractive  et  spécu- 
laire  de  transporter  les  objets  hors  du  lieu  où 
ils  se  trouvent,  et  de  les  représenter,  même, 
dans  une  situation  renversée  (a)  :  mais  aussi 
celle  d'orner  les  limites  des  objets  d'une  cer- 
taine étendue,  de  franges  teintes  des  plus  bril- 
lantes couleurs,  et  lorsque  ces  objets  sont  de 
très-petites  dimensions,  de  colorer  tellement  le 
fluide  qui  les  entoure,  que  la  couleur  et  même 
la  forme  de  ces  objets  disparaissent. 

2  1.  L'ordre,  l'intensité  des  couleurs  de  l'iris, 
produit  dans  le  prisme  interposé  entre  les  yeux 
et  ces  objets,  sont  donc  déterminés  par  diverses 
circonstances  qui  ont  besoin  encore  d'être  étu- 
diées ,  pour  pouvoir  fixer  les  principes  des  chan- 

(■ft)  Un  prisme  dont  les  faces  auraient  une  certaine  lar- 
geur, pourrait  dans  beaucoup  de  cas  faire  l'usage  d'un  po- 
lémoscope  ;  et  les  extrémités  en  étant  polies  former  une 
sorte  de  kaléidoscope.  C'est  en  faisant  usage  d'un  prisme 
comme  polémoscope  dans  un  intériein-  de  chambre, que  l'on 
pourra  bien  se  convaincre  que  les  réfractions  prismatiques 
produisent  les  couleurs  de  l'iris;  ce  que  ne  font  pas  les  ré- 
flexions des  objets  qu'on  y  voit  comme  dans  un  miroir  :  un 
prisme  de  60  degrés  environ,  et  dont  les  faces  qui  forment 
les  côtés  du  triangle  auraient  seulement  17  à  18  millimètres, 
environ  8  lignes  de  largeur,  peut  être  très -propre  à  cette 
expérience;  ce  qui  ne  serait  pas  d'un  prisme  de  |)lus  grande 
ouvertiue  de  son  angle  principal. 
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gements  et  des  modifications  que  produit  cet 
instrument;  et  qui,  souvent,  sont  opposées  au 
caractère  du  spectre  solaire  Newtonien,  Mais, 
nous  croyons  pouvoir  établir  que  l'ordre  des 
couleurs  de  l'iris  dans  lequel  l'image  plus  ou 
moins  étendue  le  présente,  provient  de  ce  que, 
généralement ,  le  rouge  naît  de  la  moindre  épais- 
seur que  les  rayons  lumineux  traversent  dans 
le  prisme  ou  tout  autre  milieu  diaphane,  et  le 
violet  de  la  plus  grande  épaisseur,  ou  du  plus 
grand  trajet  que  les  rayons  lumineux  parcourent 
dans  ce  milieu.  Entre  ces  deux  points  de  l'é- 
paisseur du  prisme ,  les  différents  autres  degrés 
d'épaisseur  donnent  lieu  aux  différentes  autres 
couleurs  du  spectre  solaire,  qui  sont  intermé- 
diaires entre  le  rouge  et  le  violet,  et  le  jaune  se 
trouve  être  le  point  où  le  foyer  de  lumière  se 
trouve  le  plus  intense  dans  les  images  que  pro- 
duit le  prisme  lorsqu'il  est  traversé  par  des 
rayons  solaires.  Nous  ne  doutons  pas  que  ces 
différentes  circonstances  n'aient  influé  sur  les 
résultats  des  recherches  que  l'on  a  faites  des 
qualités  chimiques  que  pourraient  posséder  les 
rayons  colorés  produits  par  le  prisme  [a). 

Quant  aux  formes  concaves  et  aux  formes  con- 

(a)  On  a  attribué  à  la  lumière  solaire  une  grand.'  influence 
sur  la  cristallisation  t;l  sur  la  végétation  j  nous  croyons  que 
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vexes  que  l'on  remarque  dans  les  plans  des  ta- 
bleaux que  l'on  observe  à  travers  le  prisme , 
nous  croyons  que  ces  formes ,  ainsi  que  les  arcs 
lumineux  qui  s'offrent  à  la  vue  lorsqu'on  re- 
garde le  ciel ,  proviennent  de  la  forme  spliérique 
de  l'œil ,  cet  autre  instrument  encore  plus  mer- 
veilleux, plus  admirable  que  le  prisme  ,  et  qui 
doit  être  pour  tout  esprit  droit,  une  preuve  d'au- 
tant plus  certainement  irréfragable,  qu'une  pre- 
mière cause,  une  cause  intelligente,  règne  dans 
l'univers,  et  dispose  de  la  Matière ,  que  le  mé- 
canisme et  les  facultés  de  cet  organe  lui  seront 
mieux  connus. 


cette  influence  ne  provient  pas  de  la  lumière  elle  -  même , 
mais  de  ce  que  la  lumière  solaire  ne  peut  avoir  lieu ,  que 
l'astre  vivifiant  qui  la  produit  ne  répande  en  même  temps 
des  principes  de  ^ie  et  de  mouvement  dont  elle  est  nécessai- 
rement accompagnée. 

Nous  croyons  aussi  que  l'on  n'a  pas  assez  fait  attention, 
que  le  calorique  qui  accompagne  toujours  la  lumière  solaire, 
doit  nécessairement  se  perdre  en  partie ,  lorsqu'il  traverse 
un  milieu  aussi  dense  qu'un  prisme  de  cristal.  Cependant  on 
était  averti  par  ce  qu'on  a  trouvé,  que  les  rayons  cali)rifiques 
qui  passent  immédiatement  au-dessus,  ou  au-dessous  du 
prisme ,  manifestent  plus  de  chaleur  que  ceux  qui  sortent  de 
ce  milieu.  Au  l'cste,  relativement  à  l'alinéa  précédent,  nous 
sommes  loin  de  nier  quç  l'éclat  radieux  et  lumineux ,  même 
celui  de  nos  flambeaux,  ne  puisse  donner  à  l'air  qu'il  illu- 
mine une  énergie  capable  de  produite  ime  action  quelconque. 
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Dans  différentes  circonstances,  pour  obtenir 
un  résultat  plus  satisfaisant,  il  faut  fermer  l'un 
des  deux  yeux;  et  dans  l'explication  des  phéno- 
mènes de  la  vision ,  l'on  ne  doit  pas  oublier  de 
prendre  en  considération  les  effets  que  produit 
l'organe  même  de  la  vue ,  lesquels  doivent  être 
d'autant  plus  multipliés  ,  que  cet  organe  est 
formé  de  deux  parties  similaires,  qui  quelquefois 
compliquent  ces  effets;  d'autant  plus  que  leur 
forme  sphérique  étend  le  champ  de  la  vision. 

22.  -7""  Expérience.  Cette  expérience,  qui  est  la 
dernière  dont  nous  ayons  à  parler,  relativement 
à  l'étude  que  nous  avons  faite  de  la  puissance  du 
prisme,  a  été  faite  aux  rayons  du  soleil,  cet  agent 
sublime  qui  anime,  qui  embellit  et  enrichit,  ici- 
bas,  toutes  les  productions  de  la  Nature.  Nous 
lui  devons  particulièrement  les  plus  brillantes 
couleurs,  soit  qu'elles  appartiennent  à  des  corps 
dont  elles  sont  des  parties  essentielles ,  et  dont 
nous  serions  privés  sans  la  lumière  (a)  ;  soit  qu'il 
les  produise  dans  les  objets  qui  composent  les 
tableaux  sublimes  que  nous  offrent  souvent  les 
vastes  champs  de  l'atmosphère. 

Ces  observations,  auxquelles  nous  allons  nous 
livrer,  nous  confirmeront  encore  plus  dans  l'o- 

(a)  Il  n'est  aucun  corps  cjui  ne  soit  rcvctu  d'une  couleur 
quelconque. 
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pinion  que  nous  nous  sommes  formée  de  la 
propriété  du  prisme  ,  d'être  générateur  des  cou- 
leurs. 

Soit  un  prisme  de  flintglass  de  sept  centimè- 
tres, environ  deux  pouces  six  lignes  de  longueur, 
et  dont  le  profil  forme  un  triangle  scalène  :  sa 
face  la  plus  large  ayant  trente-sept  millimètres  » 
environ  seize  lignes  ;  celle  qui  vient  ensuite 
trente-un  millimètres ,  environ  treize  lignes  et 
demie  ;  et  la  face  la  plus  étroite  vingt-six  millimè- 
tres, environ  onze  lignes  et  demie. 

Si  Ton  pose  ce  prisme  perpendiculairement 
sur  une  feuille  de  papier  blanc ,  placée  sur  Une 
table,  la  face  du  prisme  la  plus  large  exposée  aux 
rayons  directs  du  soleil;  les  rayons  qui  frappent 
cette  surface  se  divisent  en  deux  parties  sur  la 
largeur,  et  par  une  double  réfraction,  la  partie  à 
droite  (j'entends  par  cette  droite  le  côté  qui,  pour 
le  soleil,  serait  réellement  la  droite  si  cet  astre 
était  une  face  humaine  qui  regarderait  ce  prisme), 
je  dis  donc  que  les  rayons  qui  frappent  la  partie 
à  droite,  sont  dirigés  vers  la  face  du  prisme  qui 
y  est  opposée  diagonalement ,  et  de  laquelle  ils 
émergent  suivant  les  lois  connues  de  la  réfrac- 
tion, pour  former  derrière  le  prisme,  et  sur  la 
feuille  de  papier,  l'image  prolongée  de  cette  face 
du  prisme  ,  teinte  des  couleurs  de  l'iris;  de  telle 
manière  que  le  rayon  rouge  se  trouve  en  dedans 
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de  cette  image ,  et  paraissant  sortir  du  sommet 
de  l'angle  principal.  Les  rayons  qui  frappent  la 
partie  à  gauche  produisent  le  même  effet  der- 
rière le  prisme,  en  sens  opposé  de  celui  que 
nous  venons  de  décrire;  de  sorte  que  ces  deux 
images  se  croisant  diagonalement,  vont  projeter 
sur  les  plans  qui  se  trouvent  à  l'extrémité  de 
ces  rayons,  deux  spectres  solaires  horizontaux, 
un  à  droite  et  l'autre  à  gauche,  et  présentant 
chacun  la  couleur  rouge  en  dedans  de  l'image , 
et  le  violet  aux  extrémités  opposées.  Les  deux 
faces  du  prisme  que  nous  employons  ici ,  les- 
quelles forment  l'angle  réfringent,  étant  de  di- 
verses largeurs,  il  en  résulte  que  l'un  des  deux 
spectres  est  plus  petit  que  l'autre  (a). 

La  hauteur  plus  ou  moins  grande  du  soleil 
sur  l'horizon  contribue  à  la  production ,  par  ce 
prisme ,  d'effets  fort  différents  quant  à  la  quan- 
tité d'images  qui  en  sort-ent ,  et  à  la  position 
inférieure ,  horizontale  ou  supérieure  de  ces 
images. 

Si ,  après  avoir  fait  l'expérience  dont  nous  ve- 


(û)  On  entend  par  spectre  solaire  ,  l'image  colorée  et 
oblongue,  que  produit  un  rayon  lumineux  qui,  après  aA'oir 
traversé  un  prisme,  vient,  en  se  divergeant,  se  peindre  sur 
le  premier  ])lan  qu'il  rencontre  dans  une  chambre  obscure, 
ou  demi-obscure. 
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nons  de  rendre  compte ,  on  retourne  le  prisme , 
de  façon  que  ce  soit  l'angle  principal  qui  se  pré- 
sente directement  aux  rayons  du  soleil,  on  obr 
tiendra  le  même  résultat;  avec  cette  seule  dif- 
férence, que  les  images  des  deux  faces  du  prisme 
formeront ,  en  se  croisant  sur  le  plan  où  il  est 
posé ,  un  angle  un  peu  moins  ouvert  que  dans 
la  position  précédente. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  d'autre  moyen,  du 
moins  aussi  simple,  qui  puisse  faire  connaître  si 
parfaitement  le  jeu  singulier  des  réfractions  et 
réflexions,  que  ce  prisme  de  flintglass  placé  dans 
cette  situation  verticale,  et  le  faisant  tourner  sur 
son  axe.  Il  est  une  position  où  l'on  compte  jus- 
qu'à neuf  images  des  côtés  du  prisme ,  produites 
par  de  doubles  réfractions  et  réflexions  (a). 
Quatre  de  ces  images  sont  plus  ou  moins  colo- 
rées, et  dirigées  convenablement,  elles  forment 
des  spectres  solaires;  une  des  images  est  noire, 
et  les  autres  sont  grises  ou  blanches;  il  y  en  a 
qui  sont  si  étroites,  provenant  d'une  extrême 
obliquité ,  qu'elles  ne  paraissent  faire  qu'une 
ligne  {b). 

{a)  C'est  lorsque  le  prisme  présente  l'angle  réfringent  aux 
rayons  du  soleil,  plus  ou  moins  obliquement. 

[b)  De  nouvelles  expériences  faites  dans  une  chambre 
demi-obscure,  dans  laquelle  était  introduit  un  rayon  solaire, 
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La  grande  clarté  du  soleil  absorbant  les  cou- 
leurs des  images  projetées  par  les  côtés  du 
prisme  sur  la  feuille  de  papier  blanc  ,  il  faut  y 
produire  de  l'ombre,  soit  par  un  écran  disposé 
à  cet  effet ,  soit  en  présentant  tout  autre  objet 
aux  rayons  du  soleil ,  de  manière  à  produire  de 
l'ombre  à  côté  du  prisme,  sans  nuire  aux  rayons 
du  soleil  qu'il  doit  recevoir. 

Si  l'on  place  le  prisme  horizontalement  sur 
la  table ,  le  soleil  étant  fort  élevé  sur  l'horizon , 
on  obtiendra,  en  faisant  tourner  l'instrument 
sur  son  axe,  des  effets  singulièrement  remar- 
quables; soit  qu'on  le  présente  perpendiculaire- 
ment, soit  obliquement  aux  rayons  solaires. 
Dans  la  position  convenable,  on  aura  l'image 
du  spectre  newtonien,  formée  des  plus  brillantes 
couleurs;  selon  diverses  autres  positions,  on 
aura  d'autres  images,  ou  plus  allongées  ou  plus 
circulaires,  ou  plusieurs  en  nombre,  colorées 
dans  le  même  sens  que  le  spectre  newtonien; 
mais  on  obtiendra  aussi  d'autres  figures  de  di- 
verses dimensions ,  dont  quelques-unes  présen- 
teront les  couleurs  du  spectre  solaire  dans  un 
sens  opposé  à  l'ordre  dans  lequel  elles  sont  or- 
dinairement rangées;  et  d'autres  qui  semblent 


ont  beaucoup  nuiltiplié  ces  images,  et  produit  des  effets  très- 
intéressants. 
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formées  de  deux  ,  et  même  de  trois  images  du 
spectre  solaire,  placées  les  unes  sur  les  au- 
tres [a). 

Une  remarque  essentielle  que  nous  avons  faite, 
sur  tous  les  phénomènes  que  nous  avons  ob- 
servés dans  cette  expérience,  c'est  que  l'ordre 
.des  couleurs  du  spectre  solaire  newtonien  nous 
a  toujours  paru  se  former,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit  précédemment ,  du  plus  ou  du  moins  d'épais- 
seur que  les  rayons  lumineux  parcouraient  en 
traversant  le  prisme,  leqiiel  produit  des  images 
d'autant  plus  longues  qu'il  est  plus  incliné, 

23.  Une  observation  sur  laquelle  il  faut  aussi 
s'arrêter,  est  cette  particularité  de  l'extinction 
des  couleurs  prismatiques,  par  la  splendeur  de 
la  lumière.  Nous  avons  dit  que  les  représejita- 
tions  lumineuses  ou  colorées ,  des  cotés  du 
prisme,  projetées  sur  la  feuille  de  papier  blanc, 
et  produites  par  la  réfraction  et  la  réflexion, 
étaient  absorbées  par  l'éclat  du  soleil.  En  effet, 

[a)  Ces  effets  n'ont  pas  encore  été  assez  étudiés  :  mais  les 
amateurs  de  la  physique  verront  avec  beaucoup  d'intérêt, 
dans  l'im  de  ces  divers  phénomènes ,  deux  images  colorées 
produites  dans  le  même  sens  par  la  réflexion;  en  même 
temps ,  et  en  opposition  de  direction ,  des  rayons  qui  pro- 
duisent l'image  ordinaire  que  donne  la  réfraction.  La  notici 
qui  termine  rot  opuscule  donne  aussi  un  moyen  aussi  simple 
que  certain,  d'obtenir  le  spectie  solaire  de  Newton  renversé. 
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elles  sont  peu  colorées,  peu  sensibles,  et  il  en 
est  même  d'entièrement  invisibles,  si  l'on  ne  les 
met  à  l'abri  de  la  grande  splendeur  de  la  lumière, 
en  y  projetant  de  l'ombre,  sans  nuire  aux  rayons 
lumineux  qui  traversent  le  prisme.  Nous  trou- 
vons là  une  explication  sensible  de  l'une  des 
plus  grandes  merveilles  opérées  par  la  lumière. 
Une  chose  que  l'on  n'a  peut-être  pas  assez  re- 
marquée, c'est  qu'un  prisme  exposé  aux  rayons 
du  soleil,  de  manière  à  donner,  à  une  distance 
quelconque,   une  image  du  spectre  solaire  sur 
le  premier  objet  qui  arrête  la  propagation  des 
rayons  qui  émergent  de  ce  milieu ,  produit  une 
traînée  lumineuse  et  colorée  que  l'on  n'aperçoit 
pas,  parce  qu'elle  est  absorbée  par  la  splendeur 
de  la  lumière  solaire.  Cette  circonstance,  de  la 
projection    de  rayons  colorés  absorbés    par  la 
splendeur  du  jour ,  nous  donne  lieu  d'en  faire  le 
rapprochement  avec  ce  que  nous  éprouvons  ha- 
bituellement. Par  exemple,  dans  le  tableau  que 
la  vue  embrasserait  dans  une  promenade  publi- 
que ,  où  il  y  aurait  beaucoup   de  monde,    les 
yeux  peuvent  distinguer  mille  personnes  plus  ou 
moins;  chaque  personne  forme  un  faisceau  de 
rayons  ayant  sa  forme  et  sa  couleur,  et  nous  n'a- 
vons la  perception  de  toutes  ces  personnes ,  que 
par  la  sensation  que  nous  donne  cette  multitude 
de  faisceaux  colorés,  dont  l'extrémité  des  rayons 
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vient  aboutir  à  notre  rétine,  et  y  peindre  leur 
image.  Cependant,  l'air  ambiant,  l'air  intermé- 
diaire, entre  ces  objets  et  la  vue,  ne  manifeste 
en  aucune  manière  qu'il  s'y  trouve  des  faisceaux 
de  rayons  colorés  en  plus  ou  moins  grand  nom- 
bre. Pourtant  rien  n'est  plus  constant  :  Que  l'on 
place  un  miroir  au  quart ,  au  milieu ,  aux  trois 
quarts  de  la  distance  qui  sépare  l'un  de  ces  objets 
de  l'œil  du  spectateur,  l'image  de  cet  objet  s'y 
peindra  aussi  fidèlement  qu'il  l'est  dans  l'organe 
de  la  vue.  Ainsi,  tout  objet  éclairé  suffisamment, 
devient  un  corps  radiant  qui  produit  dans  l'air 
éclairé  des  rayons  teints  de  sa  couleur,  lesquels 
s'étendent  jusqu'à  la  circonférence  du  cercle  dé- 
terminé par  l'intensité  de  son  illumination  ;  les 
corps  opaques  illuminés  agissent  donc  par  leurs 
couleurs  sur  l'air  éclairé  ,  comme  les  corps 
lumineux  agissent  par  leur  éclat  sur  l'air  téné- 
])reux;  c'est-à-dire  qu'ils  le  pénètrent  et  met- 
tent en  action  sa  diaphanéité,  et  aussi  sa  pro- 
priété spéculaire,  dans  certains  cas;  ce  qui  sera 
expliqué  par  la  suite,  lorsque  nous  parlerons 
de  la  réflexion  et  des  réfractions  des  rayons 
visuels. 

Tout  ce  que  nous  voyons,  soit  dans  le  ciel, 
soit  sur  la  terre  ,  nous"  ne  le  voyons  que  par 
ces  faisceaux  de  rayons  qui ,  partant  des  objets 
dont  ils  ont  la  forme  et  la  couleur ,  traversent 
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la  masse  de  l'air  qui  sert  à  les  former,  et  vien- 
nent invisiblement  toucher  cet  instrument  ad- 
mirable, dont  la  Providence  nous  a  doués,  et 
qui  nous  donne  le  sentiment  de  la  vision. 

Cet  énorme  nuage  qui  nous  apparaît  comme 
une  des  plus  hautes  montagnes  des  Alpes,  et  dont 
les  contours  pénétrés  des  rayons  solaires  ré- 
fractés, sont  bordés  des  plus  riches  couleurs, 
ne  nous  apparaît  tel  que  par  des  rayons  qui, 
projetés  de  tous  les  points  de  sa  surface,  forment 
un  faisceau  qui  se  rétrécit  en  telle  sorte,  qu'il 
vient  se  peindre  dans  chacun  des  deux  instru- 
ments qui  forment  l'organe  de  notre  vue.  Mais 
combien  ce  phénomène  paraîtra  plus  étonnant 
encore,  si  l'on  considère  que  mille  personnes  et 
plus,  qui  seraient  en  vue  de  ce  nuage,  le  ver- 
raient également  par  des  faisceaux  colorés  et  des 
formes  coniques ,  dont  la  base  serait  le  nuage 
même,  et  le  sommet  dans  leurs  yeux.  C'est  ainsi 
que  nous  obtenons  la  vision  directe  des  corps. 

24.  Si  la  lumière  est  pure ,  les  objets  nous 
sont  présentés  avec  leurs  couleurs  naturelles  ;  si 
elle  est  altérée,  elle  les  teint  de  la  nuance  dont 
elle  est  affectée  elle-même.  C'est  ainsi  que  dans 
les  lointains,  le  bleu  du  ciel,  qui  teint  les  mo- 
lécules de  l'air,  se  répand  sur  les  montagnes, 
les  arbres  et  les  fabriques  ;  et  que  dans  une 
chambre  qui  ne  serait  éclairée  que  par  la  lueur 
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bleuâtre  de  l'alcohol  enflammé ,  les  visages  des 
personnes  qui  s'y  trouveraient  paraîtraient  bla- 
fards et  livides. 

L'absorption  des  rayons  colorés,  par  une  lu- 
mière plus  intense  ,  nous  paraît  pouvoir  être 
comparée  à  l'anéantissement  des  sons  faibles  par 
des  sons  plus  forts,  ceux-ci  restant  seuls  sensi- 
bles. Cependant,  si  nous  concevons  que  la  lu- 
mière des  étoiles  soit  absorbée  ou  éteinte  par  la 
splendeur  du  soleil;  il  n'en  est  pas  de  même 
de  l'anéantissement  des  couleurs  brillantes  pro- 
duites par  le  prisme,  et  que  nous  avons  vu  que 
l'éclat  de  la  lumière  fait  cependant  disparaître. 
Quelle  est  donc  la  puissance  de  cette  splendeur 
blanche,  brillant  d'un  plus  ou  moins  grand  éclat, 
et  renfermant  en  elle  tant  de  rayons  diversement 
colorés,  sans  en  paraître  plus  altérée  que  ne 
nous  paraît  l'être  la  limpidité  de  l'air  que  nous 
respirons,  quoique  ce  mixte  soit  combiné  avec 
plusieurs  autres  fluides  de  nature  différente  ? 

Nous  pensons  que  dans  cette  absorption  des 
couleurs  prismatiques,  par  la  splendeur  solaire, 
et  de  celles  des  rayons  colorés,  émanés  des  corps 
opaques  illuminés  ,  il  se  trouve  un  des  phéno- 
mènes lumineux  les  plus  intéressants,  que  les 
effets  du  prisme,  observés  non-seulement  dans 
la  chambre  noire,  mais  aussi  à  la  splendeur  so- 
laire, pourront  rendre  plus  sensible  et  plus  aisé 
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à  concevoir.  Mais,  quant  à  l'objet  qui  nous  oc- 
cupe ici  spécialement ,  nous  croyons  pouvoir 
établir,  i°  que  le  prisme  triangulaire  est  géné- 
rateur des  couleurs;  2"  que  la  puissance  de  cet 
instrument  dépend  de  l'espèce  de  triangle  que 
présente  son  profil,  et  en  même  temps  de  la 
nature  de  la  matière  dont  il  est  formé.  Ce  que 
nous  pensons  que  l'on  doit  déduire  des  expé- 
riences dont  nous  avons  donné  le  détail. 


§.  IV. 

DISCUSSION  DES  PRINCIPAUX  POINTS  DE  LA  DOCTRINE 
DE   NEWTON  ,  SUR   LA  LUMIERE   ET  LES  COULEURS. 

2 5.  Le  très-savant  minéralogiste  Haùy  ayant 
présenté  avec  la  plus  grande  lucidité,  dans  son 
Traité  élémentaire  de  Physique  (  2'  édition , 
Paris,  1806),  le  système  de  Newton  sur  la  lu- 
mière; nous  y  puiserons  les  principes  qui  nous 
paraissent  le  plus  dans  le  cas  d'être  examinés, 
et  les  propositions  les  plus  susceptibles  d'être 
discutées. 

On  peut  (dit  cet  habile  physicien  )  considérer 
la  lumière  dans  Vélat  de  composition  qui  lui  est 
naturel^  et  sous  lequel  on  la  voit  d'une  blancheur 
éclatante ,  ou  comme  étant  décomposée  en  dif- 
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férentes  espèces  de  rayons  diversement  colorés. 
(  Tome  T I  ,  page  1 36.  ) 

Ce  principe  de  la  composition  de  la  lumière, 
quoique  généralement  reconnu  aujourd'hui,  n'est 
fondé  que  sur  des  modifications  que  Newton  lui 
a  fait  subir ,  en  faisant  passer  un  rayon  lumineux 
au  travers  d'un  prisme  triangulaire  de  verre  ou 
de  cristal.  Mais  nous  avons  démontré,  du  moins 
nous  le  croyons ,  que  cet  instrument  est  géné- 
rateur des  couleurs,  et  qu'il  fait  perdre  à  la  lu- 
mière qui  le  traverse,  sa  simplicité  et  sa  blan- 
cheur essentielles.  Nous  avons  fait  remarquer 
aussi  que  l'éclat  lumineux  d'une  lampe  réfléchie 
dans  une  glace,  produit  proportionnellement  la 
lumière  et  les  couleurs,  comme  l'éclat  solaire; 
et  nous  avons  vu  la  lumière,  quelle  qu'elle  fût, 
absorber  et  renfermer  en  elle  les  couleurs  pris- 
matiques, et  celles  des  rayons  colorés  projetés  par 
les  corps  opaques  éclairés,  sans  que  sa  blancheur 
et  sa  splendeur  en  fussent  aucunement  altérées. 
Ce  principe  de  la  composition  essentielle  de  la 
lumière,  laquelle  nous  obtenons  proportionnel- 
lement de  nos  flambeaux ,  comme  elle  nous  est 
donnée  par  le  soleil ,  nous  paraît  donc  être  une 
grande  erreur,  ainsi  qu'il  le  paraîtra,  nous  le 
pensons,  à  ceux  qui  étudieront  la  théorie  de 
la  lumière,  non-seulement  dans  les  livres,  mais 
encore  dans  la  nature. 
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26.  La  lumière  s'affaiblit  à  mesure  quelle  s'é- 
loigne des  corps  lumineux.  (  Haûy ,  tome  1 1  , 
page  i4o.) 

Nous  sommes  absolument  d'accord  sur  ce  prin- 
cipe, parce  que  nous  croyons  que  la  force  écla- 
tante, la  splendeur  expansive  du  soleil  ne  peut 
s'exercer  que  dans  mie  certaine  sphère,  pro- 
portionnellement à  la  puissance  radieuse  de  cet 
astre,  attendu  qu'il  n'y  a  d'infini  que  Dieu  et 
l'univers. 

VITESSE    DE    LA   LUMIERE. 

27.  On  a  cru  pendant  long-temps  que  le  mou- 
vement de  la  lumière  était  instantané  ;  mais  cette 
opinion  était  uniquement  fondée  sur  ce  que  la 
vitesse  de  ce  mouvement  paraissait  échapper  à 
tous  les  moyens  quon  aurait  pu  employer  pour  la 
déterminer.  Pioèmer  et  Cassini  découvrirent  enfin 
une  mesure  de  ce  mouvement  dans  V observation 
des  éclipses  du  premier  satellite  de  Jupiter.  (Haûy, 
page  143.) 

On  a  calculé,  avec  un  savoir  et  un  talent  sin- 
gulièrement remarquables,  combien  do  temps 
la  lumière  des  étoiles  mettait  à  parcourir  l'é- 
norme, X incalculable  à\^\2iXiÇ,ç^  qui  se  trouve  entre 
elles  et  nous.  On  a  observé  de  plus,  que  la  lu- 
mière réfléchie  par  le  premier  satellite  de  Ju- 
piter ,  nous  parvenait  un  quart  d'heure  environ 
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plus  tard  lorsque  le  soleil  et  Jupiter  étaient  en 
conjonction,  que  lorsqu'ils  étaient  en  opposition. 
Dans  le  premier  cas,  cette  lumière  avant  à  tra- 
verser toute  l'orbite  de  la  terre,  qui  est  d'environ 
soixante-six  millions  de  lieues,  lorsque,  dans  le 
dernier  cas,  elle  a  ce  trajet  de  moins  à  faire ,  l'on 
en  a  conclu  que  du  point  ou  se  trouve  la  source 
principale  de  la  lumière,  et  qui  est  environ  le 
centre  de  l'orbite  de  la  terre ,  elle  mettait  sept 
à  huit  minutes  pour  venir  à  nous. 

Cette  conséquence  ne  nous  paraît  pas  exacte, 
parce  qu'elle  est  déduite  de  données  qui  ne  sont 
pas  parfaitement  analogues.  On  a  dit  :  la  lumière 
du  satellite  de  Jupiter  met  seize  minutes  pour 
parcourir  le  diamètre  de  l'orbite  terrestre,  donc 
la  lumière  solaire  mettra  la  moitié  de  ce  temps 
pour  en  parcourir  le  demi-diamètre. 

Mais,  que  l'on  veuille  donc  bien  considérer 
que  la  lumière  du  satellite  de  Jupiter  n'est  qu'une 
lumière  empruntée,  réfléchie,  extrêmement  éloi- 
gnée de  nous  ;  que  cette  lumière,  avant  d'arriver 
à  l'orbite  de  la  terre,  a  déjà  fait  un  trajet  im- 
mense ,  et  éprouvé  différentes  réfractions  et  dif- 
fractions. 

En  effet,  Jupiter  est  cinq  fois  autant  que  la 
terre  éloigné  du  soleil;  la  lumière  solaire  a  donc 
parcouru  plus  de  cent  soixante  millions  de  lieues 
pour  parvenir  au  premier  satellite  de  cette  pla- 
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note.  Ensuite,  cette  lumière  réfléchie,  qui  nous 
est  renvoyée  par  ce  satellite,  traverse  d'abord 
l'atmosphère  très  -  agitée  de  Jupiter  (a)  ;  puis , 
l'entre-moude  entre  cet  astre  et  l'atmosphère  so- 
laire; cette  atmosphère  elle-même,  et  l'entre- 
monde  entre  cette  atmosphère  et  l'atmosphère 
terrestre;  elle  finit  enfin  par  nous  parvenir  à 
l'extrémité  du  diamètre  de  l'orbite  terrestre , 
après  avoir  parcouru  dans  ce  retour  plus  de  cent 
quatre-vingt-dix  millions  de  lieues ,  et  éprouvé 
dans  sa  marche  les  difficultés  qu'ont  dû  lui  pré- 
senter les  différentes  densités ,  les  diverses  na- 
tures des  atmosphères  qu'elle  a  eu  à  parcourir. 

D'après  ces  considérations,  et  celle  que  lu 
force  d'expansion  lumineuse  du  soleil  est  tout 
autre  que  celle  du  satellite  de  Jupiter,  nous  pou- 
vons, ce  nous  semble,  conclure  judicieusement 
que  si  la  faible  lumière  de  ce  satellite,  après 
une  course  si  longue  et  si  embarrassée,  a  mis 
sept  à  huit  minutes  pour  parcourir  le  demi-dia- 
mètre de  l'orbite  de  la  terre;  nous  pouvons  pen- 
ser, dis-je ,  que  l'éclat  lumineux  et  impétueux 
du  soleil,  si  rapproché  de  nous,  en  comparaison 
du  satellite  de  Jupiter,  remplit  et  illumine  cet 
espace  instantanément. 


(a)  La  Place  :  Exposition  du  sy.st<"Mnc  du  inonde.  Paris  , 
an  IV,  i^'  vol.,  page  7'). 


56  NOUVEL    ESSAI 

Et  lorsque  aujourd'liui  que  les  perturbations 
des  mouvements  de  la  lune  sont  si  bien  connues, 
que  les  éclipses  de  cette  planète  secondaire  sont 
indiquées  dans  les  tables  avec  la  plus  rigoureuse 
exactitude;  et  que,  d'un  autre  côté,  les  calculs 
des  Roëmer,  des  Bradley,  etc.  ne  peuvent  lui 
être  appliqués,  et  que  la  lumière  solaire  paraît 
arriver  instantanément  à  ce  satellite;  de  même 
que  nous  voyons  arriver  les  éclipses  du  soleil 
exactement  comme  elles  sont  annoncées;  nous 
sommes  encore  plus  confirmé  dans  notre  opi- 
nion, que  la  propagation  de  la  lumière  solaire 
est  instantanée  dans  la  sphère  d'activité  de  cet 
astre  (a). 
'    La  lumière  du  premier  satellite  de  Jupiter  sort 


[a]  Nous  enteudonspar  la  sphère  d'activité  ou  d'expansion 
des  corps  lumineux  ,  l'espace  que  leur  éclat  peut  éclairer  de 
manière  à  y  rendre  les  objets  visibles.  Ainsi  notre  globe'  est 
hors  de  la  sjihère  d'expansion  lumineuse  des  étoiles,  puis- 
(pi'elles  n'y  éclairent  point  les  objets,  et  qu'elles  ne  produi- 
sent, pour  nous,  que  la  lumière  qui  nous  les  fait  apercevoir. 
L'éclat  des  dernières,  des  plus  enfoncées  que  nous  aperce- 
vons dans  les  profondeurs  de  l'espace  ,  se  trouve  si  faible  à 
cette  distance  incalculable,  qu'à  peine  il  peut  avoir  action 
sur  l'air  qui  nous  environne,  et  produire  un  simple  et  faible 
rayon  qui  vienne  frapper  nos  yeux.  Combien  de  degrés  de 
force  expansive  on  peut  compter  de  ce  point  d'extinction  à 
la  force  de  splendeur  que  nous  voyons  dans  le  soleil,  qui  , 
pour  d'autres  mondes,  n'est  sans  doute  ([u'unc  étoile? 
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de  cette  catégorie,  puisqu'elle  n'est  qu'une  lu- 
mière réfléchie ,  et  nous  avons  vu  tout-à-l'heure 
que  la  lumière  s'affaiblit  à  mesure  qu'elle  s'éloi- 
gne du  corps  lumineux;  arrivée  aux  confins  de 
sa  sphère  d'expansion,  sans  doute  le  moindre 
obstacle  peut  ralentir  la  propagation  de  cette  lu- 
mière. 

Les  Nev/toniens  ont  adopté  avec  empresse- 
ment la  doctrine  de  la  propagation  successive 
de  la  lumière,  parce  qu'ils  l'ont  crue  favorable 
à  leur  système.  M.  Libes  a  dit  :  Les  observations 
de  Koèmer,  Cassini  et  Hallej ,  attestent  que  la 
propagation  du  fluide  lumineux  n  est  pas  instan- 
tanée, d'où  il  résulte  quelle  se  fait  par  émis- 
sion (a).  Mais  la  propagation  du  son  n'est  pas 
instantanée;  cependant  Ton  n'a  jamais  dit  que 
ce  phénomène  ait  lieu  par  émission. 

DE     LA^    LUMIÈRE     DECOMPOSEE,     OU    DES     COULEURS 

(disent  les  Newtoniens ). 

28.  Les  rayons  que  les  corps  lumineux  envoient 
immédiatement  vers  nos  jeux  ^  nous  apportent 
les  images  de  ces  corps  accompagnées  de  cette 
clarté  que  nous  désignons  somment  par  le  mot  de 
lumière.   Ceux  de  ces  rayons  qui  sont  réfléchis 


{a)  Traité  élément,  de  Phys. ,  Paris,  181 3,  t.  III,  p.  7. 


58  NOUVEL    ESSAI 

par  les  corps  susceptibles  de  les  repousser^  vien- 
nent de  même  nous  avertir  de  la  présence  de  ces 
derniers  corps ^  en  nous  offrant  leurs  images^ 
mais  sous  une  apparence  particulière  que  nous 
exprimons  par  le  mot  de  couleur.  Les  physiciens 
en  ont  conclu  que  la  réflexion  ne  se  bornait  pas 
à  renvoyer  vers  nous  les  rayons  dans  le  même 
état  où  ils  sont  reçus  par  la  surface  réfléchissante^ 
et  qu'il  faut  que  cette  surface  ait  une  certaine 
disposition  propre  à  modifier  l'action  des  rayons, 
et  en  vertu  de  laquelle  ils  nous  font  apercevoir 
les  images  des  corps  ^  comme  parées  et  habillées 
de  lems  couleurs.  (Haûy.  Tome  ii,  pag.  192.) 
Ceux  de  ces  rayons  qui  sont  réfléchis  par  les 

corps  susceptibles  de  les  repousser^  etc 

En  s'exprimant  ainsi,  Haiiy  parle  dans  l'hypo- 
thèse que  la  lumière  est  composée  de  rayons 
jubrifques ,  jau7iifîques  ,  etc.;  que  de  ces  rayons 
les  uns  sont  plus  réfrangibles  que  les  autres,  et 
que  les  surfaces  des  corps  ne  nous  paraissent 
de  telle  ou  telle  couleur,  que  parce  qu'elles  ré- 
fléchissent par  la  disposition  de  ces  mêmes  sur- 
faces ,  les  rayons  qui  font  le  rouge,  le  bleu,  etc. , 
de  sorte ,  par  exemple ,  qu'une  prairie  ne  nous 
paraît  verte  que  parce  que  les  six  septièmes  de 
la  lumière  qui  l'éclairé ,  s'éteignent  ou  la  pénè- 
trent; et  que  la  septième  partie  restante,  qui  sont 
les  rayons  viridifîques ,  sont  réfléchis  par  cette 
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espèce  de  tapis,  et  viennent  le  peindre  dans 
nos  yeux. 

La  malachite,  l'émeraude,  les  objets  colorés 
en  vert  par  des  couleurs  artificielles,  ont  des  sur- 
faces affectées  de  dispositions  bien  différentes. 
Cependant  ,  toutes  nous  donnent  la  couleur 
verte,  et  quelquefois  des  nuances  très-ressem- 
blantes, malgré  la  diversité  de  l'état  des  sur- 
faces. 

N'est-il  pas  extrêmement  difficile  aussi,  d'ad- 
mettre que  la  lumière  s'éteint  des  cinq  sixièmes 
ou  six  septièmes,  lorsqu'elle  éclaire  un  objet 
teint  d'une  seule  couleur,  et  surtout  lorsque 
cette  couleur  est  pâle ,  ou  que  l'objet  est  inco- 
lore? ce  qui  détruit  tous  les  rayons  colorifiques, 
et  différemment  réfrangibles,  qui,  dardés  du  so- 
leil, viennent  aboutir  à  cet  objet,  qui  les  ren- 
voie. ...  je  ne  sais  où. 

Mais  pour  les  objets  revêtus  de  couleurs  di- 
verses, il  est  d'autres  difficultés;  voici  ce  que 
contient  à  ce  sujet  un  ouvrage  que  nous  regret- 
tons de  n'avoir  pas  connu  plus  tôt  {a).  «Cette 
nouvelle  propriété  (  la  réfrangibilité  différente 
des  prétendus  rayons  colorifiques),  si  elle  pou- 
vait exister  ,   serait    nécessairement   subversive 


(«)  Manuel  d'optique   expérinient.,   |)ar  Ch.    Bourgeois. 
Paris,  1871. 
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de  notre  organisation  visuelle ,  en  même  temps 
qu'elle  serait  incompatible  avec  les  faits  les  mieux 
avérés,  savoir:  avec  cette  propriété  si  connue 
qu'a  la  lumière  de  subir  une  nouvelle  réfrac- 
tion ,  chaque  fois  qu'elle  passe  sous  certaines  in- 
clinaisons d'un  milieu  dans  un  autre. 

«  Or,  il  est  évident  que  si  la  lumière  était  for- 
mée de  rayons  différemment  réfrangibles,  et 
que  les  couleurs  fussent  douées  chacune  de  l'une 
de  ces  diverses  propriétés,  il  est  évident,  disons- 
nous,  que  l'impression  que  nous  recevrions  alors 
des  objets  extérieurs  qui  seraient  de  couleurs 
différentes,  serait  nécessairement  irrégulière  et 
peu  conforme  à  ces  mêmes  objets,  puisque 
\  leurs  couleurs  changeant  toutes  de  milieu  en  en- 
trant dans  notre  œil ,  iraient  chacune  en  vertu 
de  leurs  différentes  réfrangibilités,  se  placer  dans 
l'organe,  à  des  points  différents,  et  dont  la  si- 
tuation ne  serait  plus  la  même  que  celle  des 
objets  extérieurs;  car  il  faut  savoir  que  la  ré- 
fraction ne  déplace  pas  seulement  les  couleurs, 
mais  encore  l'image  des  objets  avec  elle.  » 

L'ouvrage  dont  ce  morceau  est  extrait,  con- 
tient une  suite  d'expériences  rapprochées  avec 
une  méthode,  une  clarté  et  une  simplicité  qui 
doivent  inspirer  beaucoup  de  confiance  dans  le 
savoir  de  l'auteur  en  cette  matière. 

L'autorité  du  savant  et  célèbre  Euler  est  faite 


SUR    LA    LUMIÈRE.  6l 

aussi  pour  en   inspirer  une  bien  grande.  Voici 

ce  qu'il  dit  sur  ce  sujet  («) «  La  question 

sur  la  nature  des  couleurs  a  tourmenté  de  tous 
temps  les  philosophes.  Quelques-uns  ont  dit  que 
c'est  une  modification  de  la  lumière ,  qui  nous 
est  absolument  inconnue.  Descartes  prétend  que 
toutes  les  couleurs  ne  sont  qu'un  certain  mé- 
lange de  la  lumière  et  de  l'ombre  ;  et  Newton 
en  cherche  la  raison  dans  les  rayons  du  soleil 
qui,  selon  lui,  sont  des  émanations  réelles;  et 
il  croit  que  leur  matière  pourrait  être  plus  ou 
moins  subtile  ;  d'où  il  établit  des  rayons  de  toutes 
couleurs, rouge,  jaune,  vert,  bleu  et  violet.  Mais 
ce  système  tombant  de  lui-même ,  tout  ce  qu'on 
a  dit  jusqu'ici  sur  les  couleurs  revient  à  ceci, 
que  nous  n'en  savons  rien  du  tout.w ,  .  . 


c(  L'ignorance  de  la  véritable 

cause  des  couleurs  a  entretenu  de  tout  temps  de 
grandes  disputes  parmi  les  philosophes;  chacun 
s'est  efforcé  de  briller  par  quelque  sentiment 
particulier  sur  ce  sujet.  Le  sentiment  que  les 
couleurs  résident  dans  les  corps  mêmes,  leur 
parut  trop  commun  et  peu  digne  d'un  philoso- 
phe, qui  doit  toujours  s'élever  au-dessus  du  vul- 


(«)  Lettres  à  une  princesse  d'Allemagne. 
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gaire.  Puisque  le  paysan  s'imagine  que  tel  corps 
est  rouge,  l'autre  bleu  et  un  autre  vert,  le  phi- 
losophe ne  saurait  mieux  se  distinguer  qu'en 
soutenant  le  contraire.  Il  dit  donc  que  les  cou- 
leurs n'ont  rien  de  réel  ;  qu'il  n'y  a  rien  dans 
les  corps  qui  s'y  rapporte.  Les  Newtoniens  met- 
tent les  couleurs  uniquement  dans  les  rayons, 
qu'ils  distinguent ,  selon  les  couleurs ,  en  rouges, 
jaunes,  verts,  bleus  et  violets;  et  ils  disent  qu'un 
corps  nous  parait  de  telle  ou  telle  couleur,  lors- 
qu'il réfléchit  des  rayons  de  cette  espèce.  D'au- 
tres, auxquels  ce  sentiment  paraît  trop  grossier, 
prétendent  que  les  couleurs  n'existent  que  dans 
le  sentiment .  « 


«  V.  A.  reconnaîtra  aisément  que 

ces  apparentes  subtilités  ne  sont  que  des  chi- 
mères. Chaque  couleur  simple  (pour  la  distin- 
guer des  couleurs  composées)  est  attachée  à  un 
certain  nombre  de  vibrations  qui  s'achèvent  dans 
un  certain  temps  ;  de  sorte  qu'un  tel  nombre  de 
vibrations  rendues  dans  une  seconde ,  détermine 
la  couleur  rouge,  un  autre  la  couleur  jaune,  un 
autre  la  verte,  un  autre  la  bleue,  et  un  autre  la 
violette,  qui  sont  les  couleurs  smiples,  comme 
l'arc-en-ciel  nous  les  représente.  Donc,  si  les 
particules  de  la  surface  de  quelques  corps  sont 
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tellement  disposées  qu'étant  agitées ,  elles  ren- 
dent dans  une  seconde  autant  de  vibrations  que, 
par  exemple,  la  couleur  rouge  exige,  je  nomme 
ce  corps  rouge,  tout  comme  les  paysans;  et  je 
ne  vois  aucune  raison  de  m'écarter  de  la  ma- 
nière reçue  ""e  parler.  »  (T.  i,  pag.  126  et  sui- 
vantes. ) 

29.  On  voit,  par  ce  qui  vient  d'être  dit,  que 
Newton  et  Euler  font  dépendre  les  couleurs 
d'une  certaine  disposition  de  la  surface  des  corps, 
laquelle  ,  selon  le  premier ,  fait  réfléchir  des 
rayons  lumineux  qui  sont  essentiellement  rou- 
ges, jaunes,  verts ,  etc.  ;  et  qui ,  selon  le  second, 
excite  par  l'action  de  la  lumière,  des  vibrations, 
lesquelles,  étant  plus  ou  moins  accélérées,  selon 
cette  disposition  des  surfaces,  agitent  l'éther,  et  y 
produisent  des  rayons,  qui,  venant  frapper  plus 
ou  moins  vivement  les  organes  de  la  vue,  nous 
donnent  l'impression  du  rouge,  du  bleu,  etc.; 
comme  les  vibrations  ou  mouvements  de  l'air 
nous  donnent  la  perception  des  sons  de  diverses 
natures,  selon  les  modifications  qui  lui  sont  im- 
primées et  dont  notre  organe  auditif  est  frappé. 

30.  Pour  nous,  nous  regardons  cette  dispo- 
sition de  la  surface  des  corps ,  comme  leur  ap- 
partenant aussi  essentiellement  que  la  forme 
dont  chacun  d'eux  est  affecté.  Cette  disposition, 
nous  l'appelons  couleur;  et  il  nous  semble  que 
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dans  la  Nature,  il  n'y  a  pas  un  seul  corps  pins 
dépourvu  de  cette  disposition,  de  couleur,  que 
àe  forme.  Quant  à  l;i  perception  que  nous  en 
obtenons,  nous  pensons  que  les  corps  opaques 
deviennent  radiants  lorsqu'ils  sont  illuminés,  et 
que  leur  vif  aspect  coloré  agit  sur  l'air  éclairé, 
comme  l'éclat  radieux  des  corps  lumineux  agit 
sur  l'air  ténébreux.  Nous  pensons  que  tous  ces 
corps  radiants  possèdent,  selon  leur  puissance, 
une  certaine  sphère  d'expansion  qu'ils  remplis- 
sent de  rayons  qu'ils  projettent  ,  et  qui  sont 
teints  des  couleurs  dont  ces  corps  sont  affectés; 
que  lorsque  nous  nous  trouvons  dans  ce  cercle, 
où  leurs  rayons  s'étendent ,  ces  rayons ,  venant 
aboutir  à  notre  rétine,  y  peignent  et  leurs  formes 
et  leurs  couleurs;  de  même  qu'ils  les  peignent 
dans  les  miroirs,  et  sur  les  corps  polis  qui  leur 
sont  en  aspect,  et  auxquels  ils  viennent  éga- 
lement aboutir  [ci). 

Notre  opinion  est  donc,  que  toute  lueur  co- 
lorée, tout  éclat  ténébreux  qui  frappe  l'air  éclairé 

(a)  Dans  toutes  les  hypothèses,  on  est  obUgc  d'admettre 
la  réalité  de  ces  rayons  colorés,  invisibles  dans  la  masse  de 
l'air;  mais  jusqu'ici,  il  ne  nous  paraît  pas  qu'on  ait  fondé 
C(!tte  réalité  sur  une  analogie  aussi  positive  que  celle  que 
nous  offrons,  ni  donné  de  raisons  de  leur  existence  aussi  na- 
turelles et  aussi  vraisemblables,  que  celles  qui  font  partie 
de  la  théorie  que  nous  exposons  dans  cet  opuscule. 
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lui  imprime  une  modification  analogue  à  la  na- 
ture de  la  surface  du  corps  qui  produit  cette 
lueur  ou  cet  éclat  {ci).  C'est  ainsi  que  les  télé- 
graphes projettent  des  rayons  noirs,  dans  tous 
les  sens,  à  une  distance  plus  ou  moins  grande, 
selon  l'intensité  de  leur  couleur  et  la  pureté  de 
l'air;  effet  qu'il  serait  difficile  d'expliquer,  ce  nous 
semble,  dans  l'hypothèse  newtonienne  ;  lorsque 
d'après  cette  hypothèse,  le  noir  ne  réfléchit  aucun 
rayon  lumineux,  et  que  cependant  l'une  de  ses 
conséquences  rigoureuses  est ,  que  nous  ne 
voyons  les  objets  qu'au  moyen  des  rayons  lumi- 
neux qu'ils  réfléchissent  {h). 


(a)  L'ébène,  la  tôle  noircie,  polie  et  vernie  donnent  un 
noir  brillant ,  un  vrai  éclat  ;  mais  il  serait  possible  que  la 
force  d'irradiation  des  surfaces  des  corps  mats ,  comme 
celles  d'un  drap ,  d'un  velours  noirs ,  fût  plus  grande  que 
celle  que  donnent  les  surfaces  polies ,  parce  que  dans  les 
premières  il  y  a  plus  d'opposition  avec  la  splendeur  do  l'air. 

{b)  Le  noir,  non  plus  (pie  toute  autre  couleur,  ne  réfléchit 
pas  proprement  de  l'ayons  lumineux;  mais,  ainsi  que  nous 
venons  de  le  dire,  les  corps  opaques  projettent  dans  l'air 
éclairé  des  rayons  teints  de  leur  couleur;  et  à  cet  égard,  il  en 
est  des  corps  noirs  comme  de  ceux  de  toutes  autres  couleurs, 
ce  qui  est  prouvé  par  l'effet  des  miroirs. Voici  une  expérience 
qui  nous  paraît  propre  à  démontrer  sjjécialement  la  projec- 
tion des  rayons  noirs  qui,  des  objets  dont  ils  émanent, 
viennent  aboutir  à  notre  rétine. 

Soit  un   cadran  de  pendule  en  euivrc,  de  surfac<'  plauv 

5 
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Nous  n'avons  donc  pas  besoin ,  pour  expliquer 
comment  nous  avons  la  perception  des  cou- 
leurs, de  recourir  à  des  vibrations  que  la  lu- 
mière primitive  imprimerait  aux  molécules  qui 

argentée  au  mat,  ayant  17  centimètres  de  diamètre  ,  et  les 
chiffres  étant  formés  par  des  ouvertures  faites  dans  ce  cadran' 
dont  l'épaisseur  n'est  que  d'environ  un  millimètre  ,  mais 
étant  placé  sur  une  feuille  de  métal  peinte  en  couleur  noire 
très  -  intense  et  vernie ,  sur  laquelle  il  tourne  :  la  couleur 
noire  de  ce  fond  se  faisant  apercevoir  au  travers  des  ou- 
vertures eu  formes  de  chiffres  romains  faites  à  ce  cadran- 
Voici  ce  qu'on  observe  principalement  en  le  regardant  :  si 
l'on  est  placé  de  manière  à  ce  que  les  rayons  noirs  que  pro- 
jettent les  chiffres  viennent  à  l'organe  de  la  vue  perpendicu- 
lairement, le  fond  du  cadran  est  d'un  blanc  pur  et  sans  ta- 
ches; mais  si  l'on  se  place  de  manière  à  ce  que  la  vision  en 
soit  dans  un  sens  oblique,  alors  on  le  voit  sali  à  la  proximité 
des  masses  noires  que  forment  les  chiffres ,  d'une  espèce  de 
nuages,  dont  une  partie  disparaît  si  l'on  ferme  un  des  deux 
veux;  et,  si  l'on  augmente  l'obliquité  de  la  vision  en  se  re- 
tirant plus  à  côté  ,  toutes  les  taches  disparaissent ,  et  la  sur- 
face du  cadran  redevient  entièrement  d'un  beau  blanc  mat. 
Il  nous  semble  démontré  par  là  :  i"  que  des  rayons  noirs 
sont  projetés  par  les  chiffres  de  ce  cadran,  et  que  ces  rayons 
qui  viennent  aboutir  à  notre  rétine  nous  donnent  la  percep- 
tion de  ces  chiffres  ;  2"  que  les  faisceaux  de  ces  rayons  par- 
tant des  divers  points  de  la  circonférence  du  cadran,  pour 
venir  s'introduire  dans  les  deux  instruments  séparés  et  dis- 
tants (jui  forment  en  nous  l'oigane  de  la  vision,  nous  ne 
voyons  le  cadran,  dans  certains  cas  et  dans  certains  points, 
qu'à  travers  ces  faisceaux  de  rayons  noirs. 
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sont  à  la  surface  des  corps  opaques,  ni  à  la  ré' 
flexion  des  rayons  calorifiques  différemment  ré- 
frangibles. 

Voici  une  expérience  fort  simple,  mais  qui  es 
propre  à  confirmer  notre  opinion.  Couvrez  un. 
des  côtés  d'une  pièce  de  monnaie  d'argent  avec 
de  la  cire  d'Espagne  rouge  à  cacheter  ;  faites 
la  même  chose  à  une  autre  pièce  avec  de  la  cire 
noire;  mettez  sur  une  des  faces  d'une  troisième 
pièce,  de  même  grandeur  que  les  deux  pre- 
mières, un  peu  de  cire  (a),  afin  que  l'épaisseur 
de  ces  trois  pièces,  dont  l'une  sera  blanche,  une 
noire  et  l'autre  rouge,  soit  la  même.  Placez  ces 
trois  pièces  en  ligne  droite,  au  fond  d'une  jatte 
ou  d'un  bol  d'une  certaine  profondeur,  et  éloi- 
gnez-vous de  cette  jatte  jusqu'à  ce  que  vous  com- 
menciez à  ne  plus  les  apercevoir  ;  alors  faites 
verser  de  l'eau  dans  le  vase  :  lorsque  cette  eau 
sera  suffisamment  élevée ,  vous  verrez  reparaître 
les  trois  pièces,  au  moyen  des  rayons  colorés  ré- 
fractés, que  leur  éclat  aura  produits  dans  la  masse 
du  fluide.  11  n'y  a  point  là  de  vibrations  de  molé- 
cules de  la  matière  subtile ,  par  lesquelles  Euler 


[a)  On  comprend  que  cette  dernière  pièce  doit  être  placée 
de  manière  à  ce  que  la  cire  soit  par-dessous,  et  que  le  fond 
du  vase  forme  un  plan  non  concave,  afin  que  les  trois  pièces 
soient  bien  de  niveau. 
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expliquait  la  vision  clés  corps  opaques.  Il  n'y  a 
point  non  plus  de  réflexion  de  rayons  colorifiques 
différemment  réfrangibles  ^  selon  la  doctrine  de 
iVewton,  puisque  ces  trois  pièces  reparaissent  sur 
une  ligne  absolument  jjarallèle  à  celle  sur  laquelle 
ces  pièces  sont  placées  au  fond  du  vase.  Mais  il 
y  a  des  rayons  colorés,  que  par  leur  éclat  radiant 
les  corps  opaques  illuminés  ont  la  propriété  de 
projeter  dans  la  masse  de  l'air,  et  dans  l'eau, 
lorsque  ces  fluides  sont  rendus  clairs  et  trans- 
parents ,  et  que  leur  diaphanéité  est  rendue  ac- 
tive par  l'éclat  des  corps  radieux  dont  ils  sont 
frappés.  Ces  rayons  colorés  traversent  même  les 
corps  transparents  de  la  nature  du  verre  :  c'est 
ainsi  qu'à  travers  des  lunettes  nous  lisons  des 
écritures  rouge,  noire  et  bleue,  mêlées  ensemble, 
sans  que  leur  régularité  en  souffre.  C'est  encore 
ainsi  que  si  l'on  prend  un  cône  de  flint-glass 
de  la  dimension  que  nous  avons  donnée  précé- 
demment (pag.  23),  et  qu'ayant  préparé  un  carton 
sur  lequel  seraient  tracées  régulièrement  et  à 
de  petites  distances  entre  elles ,  des  lignes  co- 
lorées des  couleurs  primitives,  on  regarde  ces 
lignes  à  travers  ce  cône,  en  y  présentant  la  base, 
et  le  sommet  étant  du  côté  des  yeux;  selon  que 
Taxe  du  cône  sera  dirigé  perpendiculairement  à 
l'organe  de  la  vision ,  ou  plus  ou  moins  obli- 
quement, on  verra  toujours  ces  lignes  conserver 
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la  même  régularité  entre  elles  dans  toutes  les 
figures  qu'elles  formeront  dans  ce  milieu,  quel- 
que singulières  que  puissent  les  produire  les 
mouvements  qu'on  lui  imprimerait.  On  peut 
faire  la  même  expérience  avec  le  prisme  :  le  ré- 
sultat en  sera  le  même. 


DES    COULEURS    CONSIDÉRJÉES    DANS    LA    LUMIÈRE, 

3 1 .  Tant  que  Von  a  regardé  la  lumière  comme 
homogène ,  et  ses  rayons  comme  indifférents  par 
eux-mêmes ,  par  rapport  à  telle  ou  telle  couleur, 
dit  Haûy,  on  a  attribué  la  diversité  des  couleurs 
à  celle  des  mouvements  que  les  molécules  des 
corps  imprimaient  aux  rayons  réfléchis  sur  leur 
surface ,  ou  réfractés  dans  leur  intérieur.  Quel- 
ques physiciens  ^  assimilant  les  couleurs  aux  sons^ 
les  faisaient  consister  dans  la  fréquence,  plus  ou 
moins  grande,  des  vibrations  de  la  matière  sub- 
tile, qui  leur  servait  comme  de  véhicule.  (Haûy, 
page  193.) 

C'était  aller  chercher  bien  loin ,  ce  nous  sem- 
ble, la  cause  d'effets  aussi  simples  que  la  source 
nous  en  paraît  évidente.  L'air  devient  resplen- 
dissant et  nous  donne  la  lumière ,  lorsqu'il  est 
frappé  par  l'éclat  radieux  des  corps  lumineux. 
Ce  lluide  éprouve  une  autre  modification,  lors- 
que dans  sa  splendeur  il  est  frappé  par  l'aspect 
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OU  par  l'éclat  coloré  des  corps  opaques  illumi- 
nés ;  il  devient  alors  le  véhicule  par  lequel  nous 
avons  la  perception  des  couleurs ,  au  moyen  des 
rayons  qu'elles  projettent,  et  qui  viennent  abou- 
tir à  nos  yeux ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  dans 
l'article  précédent.  Cette  doctrine  explique,  d'une 
manière  naturelle  et  satisfaisante ,  comment  les 
sensations  des  couleurs  se  produisent  en  nous , 
ce  que  ne  fait  pas  la  doctrine  des  rayons  rubri- 
fîques  ^  jaunijiques  ^  etc.;  car,  que  l'on  se  trans- 
porte dans  un  parterre ,  ou  dans  une  campagne 
où  il  se  trouverait  des  arbres  en  fleurs  ,  on  verra 
ces  fleurs ,  si  admirablement  nuancées  de  toutes 
couleurs,  être  les  mêmes,  à  la  face  de  ces  ar- 
bres qui  regarde  le  soleil,  et  à  la  face  opposée 
à  celle-ci ,  et  à  celle  à  droite,  et  à  celle  à  gauche. 
Comment  appliquer  à  ces  diverses  expositions, 
dans  lesquelles  les  nuances  des  fleurs  sont  les 
mêmes,  le  système  de  la  réfrangibilité  des  rayons 
colorifiques  ?  Comment  expliquer  la  manière 
dont  elles  doivent  être  frappées  par  ces  rayons, 
lorsqu'un  rayon  lumineux,  selon  Newton,  est 
une  jîle  de  molécules  qui  ont  toutes  un  mouve- 
ment de  transport ,  et  se  succèdent  sans  inter- 
ruption^ jusqu'à  la  surface  du  corps  qui  doit 
rèflécldr  une  très-modique  partie  de  ce  rayon, 
qui  sera  analogue  a  cette  suif  ace  ?  Comment, 
dis-je,  un  rayon  d'une  ténuité  inconcevable,  et 
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cej3endaîît  composé  de  beaucoup  d'autres  rayons, 
a-t-il  pu  dans  une  course  de  trente-trois  raillions 
de  lieues,  éviter  toute  déviation  quelconque,  et 
en  arrivant  ici,  frapper  l'objet  que  l'on  consi- 
dère ,  non-seulement  sur  la  face  qui  est  dans  la 
direction  du  soleil,  mais  sur  celles  qui  sont  à 
côté  de  celle-ci,  et  même  sur  celle  qui  lui  est 
directement  opposée  ?  et  cet  effet  se  répéter 
sur  des  milliers  d'autres  objets,  dans  lesquels  des 
circonstances  seront  telles,  qu'il  faudrait  que  la 
direction  des  rayons  colorifiques  fut  opposée  à 
celle  du  soleil  et  de  la  réflexion  de  ces  rayons, 
pour  venir  atteindre  de  certaines  parties  de  ces 
objets  [a]  ? 

(a)  On  peut  supposer  encore,  qu'étant  dans  un  parterre, 
par  une  grande  splendeur  du  soleil ,  on  y  voie  des  fleurs 
nuancées  d'une  grande  quantité  de  couleurs;  des  tulipes,  par 
exemple  :  qu'il  survienne  un  nuage  très-épais  qui  intercepte 
les  rayons  du  soleil,  et  qui  l'éclipsé  pour  ainsi  dire,  on  verra 
ces  mêmes  fleurs  n'avoir  éprouvé  aucun  dérangement  dans 
leurs  nuances.  Cependant,  les  rayons  rubrifiques ,  jaunifi- 
ques  ,  etc. ,  différemment  réfrangiblcs  ,  ont,  en  entrant  dans 
l'atmosphère,  éprouvé  chacun  selon  sa  nature  une  réfraction 
particulière.  En  sortant  de  ce  fluide  et  entrant  dans  le  nuage, 
d'une  densité  différente,  ils  en  ont  éprouvé  une  autre;  à 
leur  sortie  de  cette  masse  condensée,  et  en  entrant  dans  le 
fluide  aérien  qui  avoisine  le  globe,  tous  ces  rayons  ont  dû 
éprouver  une  troisième  réfraction  propre  à  chacun  d'eux ,  la 
densité  de  ce  nouveau  milieu  étant  différente  de  celle  dos 
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En  étudiant  ainsi  la  nature,  on  reconnaîtra 
bientôt  que  le  système  de  jSewton  ,  aussi  bien 
que  celui  de  Descartes,  ne  sont  que  des  systèmes 
de  cabinet,  des  systèmes  spéculatifs,  qui  ne  peu- 
vent soutenir  l'épreuve  de  l'expérience. 

Il  a  été  dit,  sur  la  théorie  des  couleurs,  des 
choses  extrêmement  singulières  :  on  a  été  jusqu'à 
nier  que  les  couleurs  appartinssent  proprement 
aux  objets  qui  en  étaient  revêtus.  On  a  dit ,  que 
dans  l'obscurité  il  n'y  avait  pas  de  couleurs  ;  que 
la  lumière  seule  les  faisait  connaître ,  qu'ainsi 
elles  appartenaient  à  la  lumière  [a). 

jMais  si ,  parce  que  nous  ne  voyous  pas  de  cou- 
leurs dans  l'obscurité,  la  couleur  n'appartient  pas 
essentiellement  aux  corps  naturels ,  la  forme  ne 
leur  appartient  pas  non  plus ,  car  les  formes  ne 
sont  pas  plus  visibles  dans  l'obscurité  que  les  cou- 


inasses aériennes  que  ces  rayons  ont  traversées.  Comment 
donc  ces  rayons,  malgré  toutes  ces  réfractions  diverses  qui 
ont  dû  les  mêler  et  déranger  leur  marche,  sont-ils  venus 
avec  une  régularité  parfaite  aboutir  à  ces  fleurs ,  chacun  pré- 
cisément à  la  place  marquée  par  un  rayon  de  nature  parti- 
culière que  dardait  le  soleil  avant  l'invasion  de  ce  nuage? 
cela,  sans  doute,  doit  être  fort  difficile  à  expliquer  dans  le 
système  newionien. 

(a)  Lucrèce  :  De  la  nature  des  choses,  liv.  II.  Grammaire 
des  sciences  philosophujues.  Paris,  1764,  in-8",  page  70. 
L'Encyclopédie,  an  mot  Couleurs. 
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jeiirs.  Il  est  bien  vrai  que  nous  pouvons  avoir 
une  sorte  d'idée  des  formes,  par  le  tact  dont 
nous  pouvons  faire  usage  dans  l'obscurité  ;  mais 
si  nous  en  étions  réduits  à  ce  sens,  nos  connais- 
sances seraient  bien  restreintes;  c'est  là  sans 
doute  pourquoi  le  Créateur  nous  a  donné  d'au- 
tres sens,  pour  nous  faire  connaître  les  qualités 
et  les  propriétés  des  choses  avec  lesquelles  le 
tact  ne  peut  pas  avoir  de  rapport. 

NOTIONS    SUR    L1-:    PRISME  QUI    SERT   A     DÉCOMPOSER 
LA    LUMIÈRE. 

(Nous  continuons  de  copier  M.  Haiiy.) 

32.  Avant  d'exposer  (dit-il)  les  résultats  des 
expériences  dont  il  s'agit,  il  ne  sera  pas  inu- 
tile de  donner  quelques  notions  générales  sur 
la  forme  et  les  effets  du  prisme  qu'on  emploie 
pour  les  faire.  Ce  prisme  est  droit  et  triangulaire; 
on  le  fait  ordinairement  de  verre  blanc,  que 
Von  choisit  le  plus  exempt  qu'il  est  possible  de 
bulles,  de  veines  et  autres  défauts  semblables;  ses 
faces  latérales  doivent  être  exactement  planes 
et  d'un  beau  poli;  l'angle  formé  par  les  deux 
faces.)  dont  l'une  reçoit  le  rayon  de  lumière  qui 
se  réfracte  dans  le  prisme ,  et  Vautre  lui  offre 
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une  issue  à  son  retour  dans  Vair^  se  nomme 
T angle  réfringent  du  prisme. 

Nous  avons  vu  (870^  quun  rayon  de  lumière  qui 
pénètre  un  milieu  terminé  par  deux  faces  paral- 
lèlles .,  prend.,  en  repassant  dans  l'air.,  une  di- 
rection qui  est  elle-même  parallèle  à  celle  quil 
avait  avant  d'entrer  dans  ce  milieu.  Il  nen  est 
plus  de  même  lorsque  le  milieu  est  un  prisme 
dont  les  faces  sont  inclinées  entr^e  elles.  Le  rayon 
émergent  fait  nécessairement  un  angle  avec  le 
rajon  incident ,  excepté  dans  un  seul  cas.  (Haùy, 
page  194.) 

Voilà  ce  qu'Haûy  dit  du  prisme,  de  cet  in- 
strument en  quelque  sorte  merveilleux  ;  mais  il 
est  loin  d'en  donner  toute  l'idée  qu'on  doit  en 
avoir;  nous  devons  y  suppléer  succinctement, 
comme  le  comporte  un  aussi  simple  ouvrage  que 
celui-ci. 

Nous  rapporterons  d'abord  ce  que  dit ,  en 
d'autres  lieux,  cet  habile  physicien,  relativement 
à  la  forme  de  cet  instrument  qui,  lorsque  V angle 
réfringent  est  plus  ou  moins  ouvert,  produit  des 
effets  différents;  et  nous  dirons  ensuite  ce  que 
produisent  les  diverses  matières  dont  le  prisme 
peut  être  formé. 

Mais  commençons  par  remarquer  que  ce  dis- 
ciple disthigué  de  Newton  vient  de  dire  lui- 
même  ^«'«/^  rajon  lumineux  qui  pénétre  un  nu- 
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lieu  terminé  par  deux  faces  parallèles^  n  'éprouve 
point  de  modification^  au  lieu  quil  en  éprouve 
une  fort  remarquable  ^  lorsqu'il  pénètre  un  mi- 
lieu formé  par  deux  faces  inclinées  entre  elles. 
•  La  forme  du  milieu  que  traverse  la  lumière, 
produit  donc  un  effet  qui  est  particulier  à  ce 
milieu. 

Aussi,  Haûy  nous  dit  (page  201)  :  avec  un 
prisme  dont  l'angle  réfringent  était  moindre,  la 
longueur  de  V image  (du  spectre  solaire)  se  trou- 
vait diminuée ,  mais  la  largeur  i^estait  la  même. 

En  faisant  tourner  le  prisme  sur  son  axe ,  de 
manière  que  les  rayons  émergents  devinssent  plus 
obliques  à  la  face  du  prisme  par  laquelle  ils 
sortaient.,  on  voyait  V image  s'accroître  d'environ 
deux  pouces ,  ou  davantage.,  dans  le  sens  de  sa 
longueur. 

Haiiy  continue  de  raisonner  dans  ce  même 
sens,  que  l'inclinaison  plus  ou  moins  grande  des 
faces  du  prisme  augmentait  ou  diminuait  la  lon- 
gueur de  l'image  du  spectre  solaire;  et  il  dit 
ensuite  :  or,  suivant  les  lois  d'optique  reçues 
jusqu'alors.,  la  longueur  de  l'image  devenue 
stationnaire .,  aurait  du  être  égale  à  sa  largeur. 
(Page  201.) 

C'est  véritablement  une  des  choses  les  plus 
étonnantes,  que  l'effet  des  préventions  sin^  les 
esprits  ,   même   les  plus  judicieux  et   les   plus 
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éclairés.  Haûy  paraît  s'étonner  ici  que  la  lon- 
gueur (le  l'image  du  spectre  solaire,  produite 
verticalement  par  des  rayons  divergents,  tels 
que  doivent  les  donner  les  faces  inclinées  du 
prisme,  l'une  envers  l'autre,  soit  différente  de 
la  largeur  de  cette  image  ,  produite  latérale- 
iTient  par  des  rayons  qui  croisent  perpendicu- 
lairement des  lignes  parallèles ,  lesquelles  ne 
peuvent  assurément,  tant  qu'elles  restent  en 
cet  état,  donner  lieu  à  aucun  changement  dans 
la  direction  des  rayons  qui  les  traversent.  Mais, 
si  Ton  eût  placé  le  prisme  obliquement,  l'effet 
eût  été  certainement  fort  différent. 

Il  parle  ensuite  (page  2o3)  de  la  distribution 
des  couleurs  de  l'image,  dont  l'extrémité  la  plus 
réfrangible  présentait  le  violet^  et  la  moins  ré- 
frangible  le  rouge,  celle-ci  formant  le  bas  de 
l'image  du  spectre  solaire. 

Que  penser  donc  de  quelques  phénomènes 
que  nous  avons  observés  dans  nos  expériences, 
et  dans  lesquels  nous  avons  remarqué ,  contra- 
dictoirement  à  cette  doctrine,  des  images  dont 
l'extrémité  qu'on  appelle  la  plus  réfrangible  , 
à  cause  de  sa  situation,  était  le  rouge \  et  celle 
qu'on  appelle  la  moins  réfrangible ,  le  bleu  ou  le 
violet^  celle-ci  formant  alors  le  bas  de  l'image 
d'un  spectre  solaire  opposé  dans  l'ordre  des  cou- 
leurs à  celui  de  Newton  ? 
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33.  M.  Haûy  dit,  dans  différents  endroits,  que 
l'angle  réfringent  étant  plus  ou  moins  ouvert, 
produit  dans  ces  cas  divers  des  effets  différents. 
Il  reconnaît,  relativement  aux  anneaux  colorés, 
que  certaine  forme  donnée  au  cristal,  produit 
des  effets  dont  il  est  difficile  de  rendre  compte; 
il  parle  de  la  double  réfraction  du  cristal  d'Is- 
lande. Il  convient  donc,  en  fait,  que  le  verre 
est  un  milieu  qui  compose  ou  dénature,  et  non 
qui  décompose  la  lumière. 

Nous  devons  ajouter,  qu'un  prisme  de  cristal 
de  roche  donne  un  double  spectre  solaire  dans 
la  même  image;  et  qu'il  est  de  ces  instruments 
qui  étant  formés  d'autres  matières  diaphanes, 
présentent  des  singularités  qui  prouvent  que, 
si  d'un  côté,  la  forme  influe  sur  les  effets  qu'ils 
produisent,  la  matière  dont  ils  sont  formés  in- 
flue de  son  côté  sur  les  phénomènes  qu'on  en 
obtient. 

Si  l'on  veut  bien  comparer  les  expériences  que 
nous  avons  faites  sur  le  prisme,  avec  ce  que 
disent  de  cet  instrument  Newton  et  ses  disciples, 
on  verra  combien  ils  ont  été  réservés  sur  tout 
ce  qu'il  y  avait  à  en  dire. 

Ils  voulaient  que  l'on  n'en  connût  que  ce  qui 
venait  à  l'appui  du  système  de  l'émission  et  des 
rayons  colorifiques.  Les  conséquences  qu'ils  ont 
tirées  de  leurs  principes  pourraient  être  souvent, 
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ce  nous  semble,  rétorquées  contre  eux;  ou  du 
moins  ces  conséquences  ne  nous  paraissent  pas 
justes,  étant  déduites  de  principes  que  nous  re- 
gardons comme  erronés. 

L'article  que  le  savant  Haûy  a  consacré  à  Vex- 
plication  des  apparences  que  présentent  les  objets 
vus  à  travers  le  prisme  (p.  218),  vient  à  l'appui 
de  ce  que  nous  disons  ici ,  par  l'extrême  brièveté 
de  cet  article,  et  l'omission  de  beaucoup  d'effets 
dont  Newton  devait  avoir  connaissance  ;  mais 
surtout  par  cette  autre  omission  que  fait  Haûy, 
et  qui  nous  paraît  fort  remarquable,  de  n'avoir 
pas  expliqué  pourquoi,  dans  le  phénomène  dont 
il  parle,  le  rouge  se  trouve  à  la  place  de  la  cou- 
leur qu'il  prétend  la  plus  réfrangible. 


DÉCOMPOSITION    DE    LA    LUMIÈRE    SOLAIRE. 

(Haûy,  p.  199.) 


34.  La  première  expérience  qu'Haûy  attribue 
à  Newton,  comme  lui  ayant  servi,  dit-il,  à  dé- 
composer la  lumière^  est  l'introduction  dans  une 
chambre  noire  ,  d'un  rayon  lumineux  auquel 
Newton  fait  traverser  un  prisme  que  la  forme 
triangulaire  de  cet  instrument  fait  étendre  en 
éventail ,  et  dont  les  différentes  parties  colorées 
diversement   donnent    lieu  à  ce    sublime  géo- 
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mètre  d'établir  que  ce  rayon  lumineux,  intro- 
duit dans  la  chambre  noire,  est  composé  de  beau- 
coup d'autres  rayons  ayant  chacun  une  pro- 
priété réfractive  particulière. 

Un  préliminaire  indispensable,  ce  nous  sem- 
ble, était  de  faire  voir  que  le  prisme  possédait 
la  propriété  de  faire  connaître  indubitablement 
la  nature  de  la  lumière ,  et  que  les  effets  qui  ré- 
sultaient de  son  emploi  dans  cette  recherche 
provenaient  évidemment  de  la  nature  de  la  lu- 
mière, et  non  de  la  forme  et  de  la  nature  de  la 
matière  dont  cet  instrument  était  formé.  Mais 
c'est  ce  qui  n'a  pas  été  fait. 

Nous  venons  de  rapporter,  tout-à-l'heure ,  ce 
que  nous  avons  trouvé  dans  l'ouvrage  de  cet 
habile  disciple  de  Newton ,  sur  la  puissance  du 
prisme,  et  sur  la  propriété  réfractive  et  colori- 
fique  de  certaines  matières  transparentes.  Il  re- 
connaît que  le  prisme  produit  des  effets  différents 
selon  le  plus  ou  le  moins  d'obliquité  de  sa  po- 
sition (p.  201),  et  selon  le  pfus  ou  le  moins 
d'ouverture  de  l'angle  réfringent;  comme  il  re- 
connaît en  divers  endroits  que  le  verre  ou  cris- 
tal ,  sous  la  forme  concave  ou  convexe ,  produit 
des  effets  différents  de  ceux  du  prisme  triangu- 
laire,  et  comme  il  rcct>nnait  encore  que  les  di- 
verses substances  diaphanes  produisent  aussi  des 
effets  différents  qui  proviennent  des  natures  di- 
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verses  de  ces  matières  :  ce  que  les  simples  expé- 
riences que  nous  avons  décrites  établissent  éga- 
lement, en  mettant  de  plus  en  évidence  la  puis- 
sance du  prisme ,  d'être  générateur  des  couleurs. 
Notre  troisième  et  notre  septième  expérience 
démontrent  plus  particulièrement  l'évidence  de 
ce  principe. 

Dans  la  continuation  de  l'article  que  nous  exa- 
minons ,  on  trouve  :  Donc  puis qu  elle  e.y^(  l'image 
du  spectre  solaire  )  jy//^^  longue  que  large  ^  il 
est  nécessaire  que  les  rayons  qui  en  forment  les 
extrémités  et  leurs  intermédiaires,  soient  dijjérem- 
ment  rêfrangihles  ^  et  que  ceux  qui  forment  la 
partie  supérieure  de  V image  le  soient  plus  que 
ceux  qui  forment  la  partie  inférieure.  Cette  con- 
séquence nous  paraît  évidemment  fausse,  puis- 
que des  causes  différentes  ,  et  sans  analogie,  ont 
déterminé  la  largeur  et  la  longueur  de  cette 
image;  car  les  rayons  qui  ont  fixé  cette  largeur 
et  cette  longueur  ont  parcouru  des  trajets  très- 
différents  d^ns  le  milieu  qu'ils  ont  traversé,  et 
les  uns  ont  été  soumis  à  une  réfraction  que  les 
autres  n'ont  pas  éprouvée.  On  ne  peut  doîic  pas 
argumenter  de  la  forme  et  de  la  couleur  de  cette 
image,  pour  en  déduire  la  vraie  nature  du  rayon 
lumineux  qui  en  a  été  l'origine. 

On  trouve  ensuite  :  Or ,  telle  était  la  distribu- 
lion  des  couleurs  de  limage^  que  son  extrémité 
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la  plus  réfrangible  (  l'extrémité  supérieure  ^pré- 
sentait le  violet^  et  que  le  rouge  paraissait  à 
Vextrémité  opposée  ,  dont  la  réfraction  était  plus 
petite;  les  parties  intermédiaires  y  en  partant  du 
rouge^  offraient  successivement  r orangé^  le  jaune, 
le  vert,  le  bleu  et  r indigo. 

Mais  nous  avons  dit  que  l'on  peut  obtenir  des 
images  du  spectre  solaire,  dont  le  rouge  forme 
la  partie  supérieure  :  alors  cette  couleur  est  donc 
la  plus  réfrangible. 

Cet  article  se  termine  en  rapportant  l'effet 
que  produisit  un  second  prisme  placé  derrière 
celui  qui  avait  produit  le  spectre  solaire  dans 
une  position  perpendiculaire  ;  ces  deux  prismes 
se  croisaient  à  angles  droits;  ce  qu'ils  produisi- 
rent ne  changea  rien  à  la  position  de  cette 
image,  sauf  quelques  légères  particularités  qui 
vinrent  l'accompagner. 

Il  en  eût  été  de  même ,  mais  dans  un  sens 
opposé,  si  le  prisme  dont  l'axe  était  vertical  à 
l'horizon  eût  été  placé  à  l'orifice  de  l'ouverture 
qui  donnait  entrée  dans  la  chambre  noire  au 
rayon  lumineux  ,  et  que  celui  dont  l'axe  était 
parallèle  à  l'horizon  eût  été  placé  derrière  celui- 
là  :  l'image  du  spectre  solaire  eût  été  horizontale, 
et  les  particularités  accessoires  à  l'image  du 
spectre  solaire  vertical  eussent  eu  lieu  égale- 
ment pour  l'image  horizontale.  On  ne  peut  donc 
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lien   conclure   de   ce  second  prisme,  ou  plutôt 
de  l'effet  qu'il  a  produit. 

CONSÉQUENCES    DÉDUITES    DES    EXPÉRIENCES   PRÉCÉ- 
DENTES. 

35.  Haiïy  (p.  io[\)  dit  :  Essayons  de  tracer  ici 
la  marche  des  idées  de  Newton.  Le  faisceau  de 
lumière  qui  passe  par  Vous'erture  faite  au  volet 
de  la  fenêtre.,  est  composé  de  rayons  qui.,  par 
leur  nature.,  ont  différents  degrés  de  réfrangi- 
bilité. 

Cette  proposition  renferme  la  doctrine  de  New- 
ton sur  les  rayons  lumineux  :  toujours  elle  est 
présentée  dans  ce  traité  comme  ligoureuse- 
men\  démontrée,  et  cependant  pour  plusieurs, 
elle  n'a  pas  cessé  de  faire  question. 

Cette  démonstration  n'a  jamais  été  évidente 
pour  ceux  qui  n'ont  pas  regardé  le  prisme  comme 
propre  à  faire  connaître  la  nature  de  la  lumière; 
et  comme  Newton  est  parti  de  ce  faux  principe 
pour  établir  sa  doctrine,  mieux  il  a  raisonné, 
plus  l'enchaînement  de  ses  raisonnements  a  été 
méthodiquement  suivi,  et  plus  il  s'est  enfoncé 
tîans  Terreur.  Beaucoup  de  savants,  et  même  de 
prétendus  savants,  regarderont  ceci  comme  un 
blasphème,  comme  une  hardiesse  sacrilège;  mais 
nous  exprimons  une  conviction  que  nous  avons 
cherchée  do  bonne  foi ,  et  que  nous  n'avons  pas 
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pleinement  acquise  sans  quelque  travail  ;  on 
pourra  cependant,  si  l'on  veut,  nous  trouver 
fort  ignorant.  Nqtre  seul  mobile  est  l'amour  de 
l'instruction  et  de  la  vérité.  Si  l'on  nous  mon- 
trait évidemment  que  nous  nous  sommes  trompé 
dans  nos  recherches,  nous  adopterions  avec  em- 
pressement des  principes  que  l'on  nous  démon- 
trerait plus  certains  que  ceux  que  nous  profes- 
sons; mais  des  études  journalières  et  réitérées 
n'ont  fait  que  nous  confirmer  davantage  dans 
notre  opinion. 

Nous  continuons  de  suivre  Haûy  :  Placez^  àxt- 
i\^  à  la  rencontre  de  la  lumière  un  prisme  dont 
taxe  soit  parallèle  à  l'horizon  :  l effet  de  la  ré- 
fraction horizontale  étant  de  faire  sortir  les 
rayons  parallèlement  à  leurs  premières  directions^ 
quel  que  soit  leur  degré  de  rèfrangihilité ^  il  n'en 
résultera  aucune  séparation  sensible  des  rayons 
dans  ce  même  sens.  Mais  les  rayons  situés  dans 
un  même  plan  vertical ,  rencontrant  sous  diffé- 
rentes inclinaisons  les  deux  faces  du  prisme  qui 
forment  l'angle  réfringent ,  se  démêleront  les  uns 
des  autres  par  l'effet  de  la  réfraction  (page  204). 

Nous  avouons  que  nous  ne  comprenons  pas 
qu'il  puisse  y  avoir  en  même  temps  dans  cette 
circonstance  [a]  ime  réfraction  horizontale ,  et 


(a)  Si  an  lini  d'un   prisme,   on   place  nn  pUm   diaphunc 

6. 
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une  rèjraction  verticale^  car  notre  auteur  nous 
a  dit  (868)  que  par  réfraction,  on  devait  en- 
tendre déviation. 

Nous  ne  comprenons  pas  davantage  comment 
un  esprit  aussi  judicieux  qu'Haiiy  a  pu  sup- 
poser qu'un  milieu  formé  dans  sa  longueur  de 
lignes  parallèles,  et  dont  le  contour  décrit  des 
lignes  formant  un  profil  triangulaire,  puisse 
produire  en  même  temps,  latéralement  et  verti- 
calement, le  même  effet  sur  un  rayon  lumineux 
qui  le  traverse ,  et  qui  est  soumis  dans  ses  di- 
verses parties  à  des  circonstances  si  différentes. 

Si,  au  lieu  de  placer  le  prisme  de  manière  à 
ce  que  son  axe  fiit  parallèle  à  l'horizon ,  on  le 
plaçait  verticalement,  ce  qui  est  dit  ici  de  la  ré- 
fraction verticale  s'appliquerait  absolument  alors 
à  la  réfraction  qui,  par  là,  deviendrait  horizon- 
tale; car  dans  cette  situation  du  prisme,  les 
rayons  situés  dans  un  même  plan  Jiorizontal^ 
rencontrant  sous  différentes  inclinaisons  les  deux 
faces  de  cet  instrument  qui  en  forment  V angle 
réfringent.,  ne  se  démêleraient  pas;  car  nous 
pensons  qu'il  n'y  a  rien  ici  à  démêler;  mais  ces 
rayons  subiraient  des  modifications  qui  leur  se- 


dont  les  surfaces  soient  parallèles  à  la  rencontre  d'un  rayon 
lumineux,  ce  rayon  le  traversera  (Hrectement,  et  ensuite  se 
dispersera  latéralement  comme  \crticalenient. 
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raient  imposées  par  la  forme  et  la  nature  de  la 
matière  de  cet  instrument. 

Newton  ayant  placé  un  troisième  prisme,  et 
même  un  quatrième  derrière  le  second ,  pour 
multiplier  les  réfractions  latérales  ,  a  toujours 
obtenu  le  même  résultat ,  sans  aucun  accroisse- 
ment sensible  de  V image.  (Haûy,  pag.  206.) 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  l'effet 
principal,  dans  cette  expérience,  dépendait  dii 
premier  prisme  qui  s'offrait  au  rayon  lumineux. 

Si  Newton,  au  lieu  d'un  spectre  solaire  per- 
pendiculaire, eût  voulu  en  obtenir  un  qui  fût 
horizontal,  il  n'aurait  pas  manqué  certainement 
de  placer  son  premier  prisme  dans  la  position 
verticale,  au  lieu  de  le  placer  horizontalement. 
Mais  cette  image  horizontale  du  spectre  solaire 
n'eût  pas  été  aussi  favorable  à  la  démonstration 
de  son  système  de  réfrangibilité  des  rayons  colo- 
rifîques,  que  l'image  verticale. 

Ce  système  newtonien ,  que  tant  d'intérêts 
soutiendront  encore  long-temps,  finira  pourtant 
par  s'écrouler:  de  très-savants  hommes,  ou  l'ont 
combattu ,  ou  n'ont  pas  été  toujours  d'accord 
avec  son  auteur  («^;  les  instruments  d'optique 


(a)  Euler:  Lettres  à  une  princesse  d"AT!emngne.  Paris,  1812,' 
2  vol.  in-8°.  Mazéas,  cité  par  Haiiy  ,  dans  son  Traité  de 
physique,  tome  II,  pagfé  24H.  Hotsdiell,  cité  par  M.  Lilies, 
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qui  se  perfectionnent  tous  les  jours  {a)  ;  les  opé- 
rations de  la  chimie,  qui  dévoileront  chaque 
jour  davantage  la  nature  des  éléments  consti- 
tutifs des  corps  ,  raineront  ce  système  et  finiront 
par  le  renverser.  D'ailleurs,  plus  étudié  aujour- 
d'hui que  jamais,  la  fragihté  des  bases  sur  les- 
quelles il  est  fondé ,  et  les  vices  qu'il  porte  en 
lui-même ,  se  manifesteront  davantage ,  se  déve- 
lopperont, et  concourront  ainsi  à  sa  destruc- 
tion. 

Les  disciples  de  Newton  ont  été  plus  affic- 
matifs  qu'il  ne  l'avait  été  lui-même;  car,  en  plu- 
sieurs occasions ,  il  ne  s'était  exprimé  que  sous 
la  forme  du  doute.  Notre  vénération  pour  ce 
grand  philosophe  ne  fait  que  s'en  accroître ,  en 
considérant  toute  l'étendue  ,  la  profondeur  et  la 


dans  son  Traite  de  physique,  tome  III,  page  1 12.  Fourcroy  : 
Philosophie  chimique,  3^  édit.  ,  page  90. 

(c)  On  trouve  chez  M.  Vincent  ChevaHer,  opticien,  quai 
de  l'Horloge ,  n**  69 ,  des  cubes  de  flint-glass ,  des  lentilles 
de  diverses  dimensions,  des  cônes  et  des  prismes  diverse- 
ment modifiés  et  parfaitement  confectionnés.  On  peut,  avec 
ces  instruments,  se  convaincre  que  les  réfractions  diverses 
qu'ils  opèrent  proviennent  de  leur  forme  respective  ;  et  que 
les  co(deurs  de  l'iris  sont  produites  par  ces  réfractions  qui , 
étant  neutralisées,  amènent  l'achromatisme ,  qu'on  a  été  si 
long-temps  à  obtenir,  par  trop  de  confiance  dans  la  doc-, 
tririe  de  Newton  sur  la  lumière  et  les  couleurs. 
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multiplicité  de  ses  vues,  qui  lui  faisaient  aper- 
cevoir combien  la  Nature  avait  encore  de  secrets 
qu'il  était  si  difficile  de  pénétrer  (a). 

Au  reste,  quand  le  fluide  lumineux  et  les 
rayons  rubrifiques ,  jaunijîques^  etc.,  de  Newton, 
auraient  le  même  sort  que  les  trois  éléments  et 
les  tourbillons  de  Descartes,  Newton  n'en  serait 
pas  moins  l'un  des  plus  grands  génies  qui  aient 
jamais  paru  parmi  les  hommes;  nous  ne  sau- 
rions trop  nous  empresser  de  proclamer  l'ad- 
miration et  la  vénération  que  ces  esprits  supé- 
rieurs, ces  instituteurs  du  genre  humain  nous 
ont  inspirées. 


(a)  Quel  est  en  effet  l'observateur  attentif  de  la  Nature , 
dont  l'esprit  ne  soit  confondu  par  la  multiplicité  des  effets 
mystérieux  que  produisent  les  agrégations,  les  mixtions  de 
tant  d'éléments  divers  qui  se  combinent,  s'élaborent  et  se  mo- 
difient dans  cet  immense  laboratoire  que  présente  notre  sys- 
tème planétaire,  et  par  les  métamorphoses  que  le  Créateur  ne 
cesse  d'y  opérer?  Que  de  choses  sont  encore  à  reconnaître 
dans  les  vastes  domaines  de  la  Nature  !  Combien  de  contrées 
en  ont  été  mal  explorées  ou  négligées  ?  Les  sciences  physi- 
ques sont,  pour  ainsi  dire,  un  nouveau  monde  qui  n'avait 
été  qu'aperçu,  jusqu'à  ce  que  les  Kcppler,  les  Galilée,  les 
Descartes,  les  I^eibnitz,  les  Newton,  les  Boyle,  etc.,  etc.  , 
ces  vastes  génies,  ces  pères  de  la  philosophie  naturelle,  nous 
en  aient  ouvert  le  chemin,  et  nou/jv  aient  introduits  à  la  suite 
de  leurs  disciples,  qui  ensuite  nous  l'ont  rendu  lamllier. 
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DE  LA  RÉFLEXION  ,  DE  LA  RÉFRACTION  ET  DE  LA 
DIFFRACTION  ,  TANT  DE  LA  LUMIÈRE  QUE  DES 
RAYONS    VISUELS    COLORÉS. 

36.  Nous  avons  exposé,  à  la  fin  du  §.  III,  contï- 
ment  nous  obtenons  la  vision  directe  des  objets. 
Cette  vision  a  lieu  lorsque  les  rayons  visuels  ne 
font  que  parcourir,  pour  nous  parvenir,  une 
substance  diaphane  homogène,  et  de  même  den- 
sité, dans  laquelle  ne  se  trouve  aucun  obstacle 
à  leur  propagation  directe.  Les  lois  auxquelles , 
dans  ce  cas,  sont  soumis  ces  rayons,  sont  sim- 
ples et  forment  la  science  de  l'optique  propre- 
ment dite,  laquelle,  dans  ce  sens  restreint,  re- 
çoit aussi  le  nom  àe  perspective ,  science  des 
lignes  et  de  la  dégradation  des  lumières  et  des 
couleurs  dans  les  tableaux.  Mais  ,  lorsque  les 
rayons,  soit  purement  lumineux,  soit  colorés, 
aboutissent  à  certains  corps  d'où  ils  nous  sont 
renvoyés,  ou  bien  qu'ils  pénètrent  et  traversent 
des  substances  diaphanes  de  densité  différente 
et  de  forme  composée  ,  à  travers  lesquelles  nous 
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les  apercevons;  alors  ils  subissent  des  modifi- 
cations d'après  des  lois  plus  compliquées,  les- 
quelles donnent  lieu  à  diverses  sciences  com- 
prises dans  l'optique^  en  prenant  ce  mot  dans 
le  sens  le  plus  étendu  (a). 

37.  Lorsque  les  rayons  visuels  nous  parvien- 
nent comme  réfléchis  des  surfaces  qui  les  ont 
arrêtés  dans  leur  propagation ,  la  science  des  lois 
d'après  lesquelles  ces  rayons  se  comportent  se 
nomme  catoptrique ,  du  grec  Kaloptron ,  qui 
signifie  miroir.  Cette  science  est  donc  celle  des 
miroirs  plans,  concaves,  convexes,  cylindri- 
qties,  etc.  ;  ou  plutôt  celle  des  effets  que  ces 
miroirs  produisent,  ainsi  que  ceux  de  toutes  les 
surfaces  qui  possèdent  la  propriété  spéculaire ., 
ou  représentative. 

38.  Lorsque  la  lumière  ou  les  rayons  visuels  co- 

[à]  On  entend  généralement  par  le  nom  à' optique,  la 
science  complète  de  la  vision,  ou  des  effets  de  la  lumière 
par  lesquels  nous  obtenons  la  vue  des  objets;  mais  comme 
l'image  de  ces  objets  nous  parvient,  ou  par  des  rayons  di- 
rects, ou  par  des  rayons  réfléchis  ,  ou  par  des  rayons  rom- 
pus, on  a  divisé  cette  grande  science  en  trois  branches  qui, 
d'après  ces  circonstances,  ont  pris  les  noms  de  perspective , 
catoptrique,  etdioptrique.ll  arrive  souvent  que  le  nom  d'op- 
tique est  pris  dans  un  sens  plus  restreint,  ainsi  que  nous  ve- 
nons de  le  dire;  le  nom  âe perspective  a  également  d'autres 
acceptions  que  celle  dont  nous  venons  de  parler,  ce  don'' 
on  pourra  s'instruire  dans  les  dictionnaires  de  la  langue. 
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lorés  ne  nous  parviennent  qu'après  avoir  traversé 
des  milieux  de  densité,  de  nature  et  de  formes 
différentes,  ils  subissent  des  modifications  dont 
la  connaissance  constitue  une  science  nommée 
dioptrique;  dénomination  qui  exprime  que  la 
vision  n'a  lieu  que  par  des  rayons  rompus.  En 
effet,  lorsque  les  rayons  visuels  passent  d'une 
substance  diaphane  plus  rare,  dans  une  sub- 
stance plus  dense,  et  vice  versa ^  ils  changent  de 
direction  et  semblent  se  briser.  On  a  nommé  ré- 
fraction cette  déviation  des  rayons  visuels  lors- 
qu'ils passent  d'une  substance  diaphane  dans  une 
autre  qui  ne  lui  est  pas  similaire  en  densité;  ou 
lorsque,  parcourant  la  même  substance,  celle-ci 
se  trouve  modifiée  dans  sa  forme.  C'est  ainsi  que 
la  dioptrique  est  spécialement  la  science  des 
verres  convexes  et  des  verres  concaves. 

La  réfraction  produit  non-seulement  la  dévia- 
tion des  rayons  visuels,  mais  encore  elle  colore 
la  lumière  qui  subit  cet  accident  (i6)  {a). 

39.  La  diffraction  est  une  espèce  de  réfraction 
qui  s'opère  à  la  limite  des  corps ,  lorsque  des 


(a)  Le  paragraphe  compris  sovis  le  numéio  que  nous  ve- 
nons d'indiquer,  prouve  que  la  réfraction  est  une  cause  de 
coloration ,  ainsi  que  l'est  la  réflexion  ondoyante  produite 
par  le  plumage  de  certains  oiseaux,  on  comme  celle  produite 
par  la  surface  d'une  boule  de  cristal ,  taillce  d'une  multitude 
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rayons  lumineux  y  sont  dirigés.  Dans  ce  cas,  au 
lieu  de  suivre  directement  leur  trajet,  ils  s'écar- 
tent des  corps  en  se  divergeant. 

4o.  Tous  les  traités  de  physique  exposent  d'une 
manière  plus  ou  moins  développée  les  lois  de 
l'optique,  comprises  dans  la  catoptrique  et  dans 
la  dioptrique.  Nous  ne  pourrions  que  les  répéter, 
ce  qui  sortirait  des  limites  que  nous  nous  som-- 
mes  prescrites;  mais  nous  n'avons  trouvé  dans 
aucun  de  ces  traités,  qu'il  y  fût  parlé  du  principe 
de  la  propriété  spéculaire  ou  représentative  des 
objets ,  et  la  plupart  nous  ont  paru  contenir 
beaucoup  d'erreurs  sur  la  prétendue  réflexion  de 
la  lumière  et  des  rayons  visuels  colorés. 

On  entend  en  mécanique,  par  réflexion^  le 
retour  ou  mouvement  rétrograde  d'un  mobile 
occasioné  par  la  résistance  d'un  corps  qui  em- 
pêche ce  mobile  de  suivre  sa  première  direction. 
En  termes  d'optique,  dans  le  sens  le  plus  géné- 
ralement adopté  par  erreur  de  doctrine,  et  d'a- 
près une  fausse  analogie ,  on  appelle  réflexion 
des  rayons  de  la  lumière,  la  production  de  nou- 
veaux rayons  lumineux  par  l'éclat  des  corps 
frappés  de  la  lumière  primitive  ou  incidente. 


de  facettes.  C'est  encore  ainsi  que,  dans  un  beau  soleil  cou- 
chant, les  riches  couleurs  qui  teignent  les  nuages,  varient 
tomme  l'inclinaison  des  rayons  solaires. 
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Suivant  la  doctrine  de  Newton ,  c'est  la  lumière 
incidente  elle-même  qui,  s'étant  approchée  ex- 
trêmement près  de  la  surface  des  corps,  rejaillit 
pour  la  plus  grande  partie,  comme  le  ferait  un 
corps  élastique  arrêté  dans  sa  course  par  un 
autre  corps  qui  lui  résisterait,  une  autre  partie 
pénétrant  le  corps  même,  et  le  surplus  se  dis- 
persant. 

Mais  la  lumière  n'est  point  une  substance  spé- 
ciale ou  particulière,  elle  n'est  que  Téclat  des 
molécules  intégrantes  des  substances  diaphanes, 
dont  la  splendeur  est  mise  en  activité  par  l'effet 
des  corps  lumineux  (ii)  :  rigoureusement  par- 
lant, il  n'y  a  donc  pas  de  réflexion  de  la  lumière^ 
mais  il  y  a  une  réflexion  lumineuse ^  produite  par 
l'éclat  des  corps  polis  frappés  par  une  lumière 
incidente.  Si  cette  circonstance  remarquable,  que 
le  rayon  lumineux  réfléchi  l'est  sous  un  angle 
égal  à  celui  du  rayon  lumineux  incident,  ainsi 
qu'on  l'observe  dans  la  réflexion  des  corps  élas- 
tiques; si,  dis-je,  cette  circonstance  identique  a 
pu  induire  en  erreur,  on  doit  penser  qu'il  en 
peut  être  de  la  limiière  ou  des  rayons  lumineux 
qu'elle  produit,  comme  il  en  est  des  rayons 
colorés  que  produisent  les  corps  radiants,  les- 
quels sont  aussi  réfléchis  par  les  miroirs ,  suivant 
les  mêmes  lois,  quoique  ces  rayons  ne  produi- 
^sent  qu'une  pure  image,  une  représentation  qu» 
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n'a  absolument  rien  de  matériel.  Ce  mode  de 
réflexion  fait  partie  des  lois  de  l'optique,  les- 
quelles sont  fondées  sur  des  principes  géométri. 
ques,  que  la  nature  paraît  affectionner  en  beau- 
coup de  circonstances. 

4i-  Quant  au  principe  de  la  faculté  spéculaire 
ou  représentative  des  objets,  ce  principe  se 
trouve  dans  la  propriété  que  possèdent  les  sub- 
stances diaphanes,  de  transporter  à  la  surface 
de  leur  masse  ou  volume,  qui  adhère  à  une 
substance  de  densité  ou  de  forme  différente, 
les  images  des  objets  qui  y  sont  plongés,  et  qui 
projettent  de  toutes  parts  des  rayons  teints 
des  couleurs  dont  ils  sont  revêtus;  ou  bien  en- 
core, suivant  certaines  réflexions,  de  recevoir 
ces  images  dans  leur  intérieur.  C'est  ainsi  que 
l'image  du  disque  du  soleil  et  celles  des  nuages 
sont  transportées  dans  les  chambres  noires,  et 
que  nous  les  voyons  dans  les  ruisseaux  et  les 
rivières,  où  nous  apercevons  également  les  ob- 
jets qui  les  avoisiuent,  et  qui  y  projettent  des 
rayons  qui  y  peignent  leurs  images,  lesquelles, 
par  des  rayons  qu'elles-mêmes  projettent  dans 
le  fluide  qui  nous  met  en  rapport  de  communi- 
cation, viennent  les  retracer  dans  notre  organe 
de  la  vision,  si  nous  nous  trouvons  placés  dans 
un  plan  convenable  à  la  réflexion  de  ces  rayons 
et  dans  le  champ  de   leur   prolongation.  C'est. 
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encore  ainsi  que  les  miroirs  concaves  renvoient  à 
une  certaine  distance  de  leur  foyer  l'image  de  l'ob- 
jet qui  leur  est  en  aspect.  L'apparence,  à  la  super- 
ficie de  l'eau,  des  objets  dont  nous  avons  parlé 
dans  l'exposé  dé  l'expérience  rapportée  p.  67,  n'a 
pas  d'autre  principe  :  c'est  donc  là  l'origine  des 
miroirs.  C'est  là  aussi ,  lorsqu'il  y  a  différence  de 
densité  dans  les  couches  de  l'atmosphère  et  dans 
les  masses  de  vapeurs  qui  y  circulent,  le  prin- 
cipe des  météores  connus  sous  les  noms  depar- 
hélies  et  de  parasélenes,  ou  visions  multipliées 
du  soleil  et  de  la  lune.  C'est  également  là  encore 
le  principe  du  phénomène  appelé  mirage^  lequel 
s'observe  quelquefois  à  la  mer,  et  plus  souvent 
dans  les  vastes  plaines  sablonneuses  de  l'Arabie 
et  de  l'Egypte;  les  couches  inférieures  de  l'atmo- 
sphère se  trouvant  être  alors  de  densités  diffé- 
rentes par  l'effet  de  la  réverbération  produite 
par  les  sables  ardents  de  ces  immenses  plaines 
désertes,  ou  par  l'effet  des  rayons  solaires  en 
opposition  avec  la  température  des  eaux  de  la 
mer.  Ces  différences  de  densité  arrêtent  à  leurs 
limites  les  rayons  projetés  par  les  objets  corpo- 
rels illuminés  qui  y  sont  plongés,  et  qui  parcou- 
rent l'espace  de  la  sphère  d'activité  de  ces  corps 
radiants  :  alors  se  présente  le  spectacle  de  la 
double  vision  de  ces  objets,  l'une  réelle  et  droite, 
•et  l'autre  fantastique  et  renversée.  C'est  ainsi  que 
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des  voyageurs  trompés  ont  cru  voir  des  vais- 
seaux, des  villages,  de  grandes  étendues  d'eau, 
qui  n'étaient  que  des  images  et  de  simples  appa- 
rences. 

[\i.  Une  expérience  bien  simple  démontre  la 
vérité  de  ce  principe,  que  les  rayons  que  pro- 
jettent hs  corps  colorés^  s'arrêtent  à  la  surface 
qui  délimite  les  surfaces  diaphanes  de  différentes 
densités  et  de  différentes  formes.  Présentez  une 
épingle  devant  une  glace,  votre  vue  étant  dirigée 
obliquement  à  celte  glace,  vous  en  apercevrez 
deux  images,  indépendamment  de  l'épingle  elle- 
même;  la  première  figure  ou  image  est  réfléchie, 
pour  parler  le  langage  ordinaire,  par  la  surface 
antérieure  de  la  glace;  et  la  seconde,  qui  est  le 
simulacre  affaibli  de  la  première,  est  réfléchie 
par  la  surface  postérieure  de  la  glace,  ou  plutôt 
par  le  plan  métallique  qui  y  est  adhérent. 

43.  On  aura  aussi  une  légère  idée  de  l'effet 
que  produit  la  différence  de  forme  dans  la  masse 
du  fluide  dans  lequel  un  corps  se  trouve  plongé, 
si,  au  fond  d'une  carafe  de  cristal,  on  place  di- 
vers objets  colorés,  de  volumes  convenables, 
ou  qu'il  y  soit  gravé  quelque  figure  :  le  lieu  de 
l'image  qui  s'apercevra  dans  la  masse  ou  à  la 
superficie  du  fluide,  sa  grandeur  et  sa  forme, 
dépendront  du  point  où  se  trouvera  placé  l'œil 
du  spectateur. 
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44-  Quant  à  la  réfraction  des  rayons  visuels 
dans  l'air,  ou  toute  autre  substance  diaphane, 
nous  pensons  qu'elle  naît  de  la  densité  de  ces 
substances  et  de  la  forme  de  leurs  molécules 
intégrantes.  Dans  les  systèmes  anciens  sur  la  lu- 
mière, il  était  extrêmement  difficile  d'expliquer 
les  phénomènes  que  fait  naître  la  réfraction  : 
on  sera  bien  étonné,  un  jour,  sans  doute,  que 
Newton  ait  fait  intervenir  l'attraction  et  la  gra- 
vitation en  pareille  matière.  Aujourd'hui  l'intelli- 
gence de  ces  phénomènes  en  est  rendue  facile, 
par  ce  principe  fécond,  que  les  molécules  in- 
tégrantes des  substances  diaphanes  deviennent 
brillantes  et  donnent  de  la  clarté  par  l'action  des 
corps  lumineux;  tandis  que,  par  une  sorte  d'op- 
position, les  rayons  colorés  projetés  par  les  corps 
opaques  parcourent  les  substances  diaphanes 
éclairées  dans  la  sphère  de  la  puissance  d'irradia- 
tion de  ces  corps,  suivant  la  densité  de  ces  sub- 
stances, et  la  nature  et  la  forme  de  leurs  molé- 
cules, de  la  différence  desquelles  naît  la  diversité 
des  phénomènes  qui  s'offrent  à  la  vision.  C'est  ainsi 
qu'un  prisme  de  cristal  de  roche  produit  deux 
spectres  solaires  dans  la  même  image,  et  que  le 
spath  d'Islande  présente  une  double  réfraction 
dans  un  parallélipipède  de  cette  substance.  C'est 
encore  ainsi  que  si,  ayant  tiré  sur  un  papier 
ou  un   carton  un  trait  coloré    bien   prononcé , 
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l'on  pose  sur  ce. trait,  et  dans  le  sens  parallèle, 
un  prisme  de  cristal  ou  une  aiguille  hexagone  de 
cristal  de  roche,  on  aura  la  vue  de  deux  et  de 
trois  traits,  qui,  émergeant  de  ces  milieux,  vien- 
dront se  peindre  dans  l'organe  de  la  vision  ;  de 
même  qu'on  aurait  également  une  vue  multipUée 
d'un  seul  point  qu'on  aurait  formé  sur  ce  papier 
ou  carton;  et  c'est  de  même  encore  que  l'on 
remarque  dans  l'aiguille  hexagone  de  cristal  de 
roche  ,  les  modifications  que  les  accidents  qui  s'y 
trouvent  font  subir  aux  réfractions,  et  qui  les 
multiplient. 

45.  Parmi  les  expériences  qui  démontrent  l'ef- 
fet de  la  densité  des  substances  diaphanes  sur 
la  vision,  nous  choisirons  celle-ci,  comme  étant 
des  plus  faciles.  Un  gobelet  de  cristal  uni  étant 
rempli  d'eau,  si  l'on  y  enfonce  obliquement 
jusqu'au  fond  un  bâton  de  cire  d'Espagne  rouge 
ou  noire ,  ou  tout  autre  objet  de  forme  analo- 
gue ,  on  pourra  observer  que  cet  objet  est 
comme  rompu  à  la  surface  de  l'eau;  et  si  les 
rayons  visuels  sont  dirigés  parallèlement  à  ce 
même  objet,  on  verra  que  celle  de  ses  extrémités 
qui  touche  le  fond  du  gobelet  paraît  se  relever, 
au  point  que  si  le  fond  du  vase  a  12  a  i5  mil- 
limètres d'épaisseur,  l'extrémité  inférieure  de 
l'objet  qui  le  touche  paraîtra  être  élevée  de  plus 
de  3o  miUimètres.  C'est  là  un  effet  de  la  densité 

7 
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du  fluide,  laquelle  rapproche  les  objets  de  la 
vue,  comme  nous  voyons  qu'il  arrive  par  un 
temps  couvert,  les  objets  cependant  étant  bien 
éclairés,  selon  ce  principe,  que  les  milieux  dia- 
phanes plus  denses,  rapprochent  de  l'œil  les  ob- 
jets à  travers  lesquels  on  les  voit  (a). 

Dans  l'expérience  si  simple  qui  nous  occupe, 
si  l'on  porte  la  vue  au  pourtour  du  vase,  en  telle 
sorte  que  les  rayons  visuels  y  soient  dirigés  obli- 
quement, on  observera  l'image  de  l'objet  qui  est 
plongé  dans  le  fluide,  prenant  différentes  for- 
mes, d'après  les  positions  différentes  de  l'organe 
de  la  vue;  comme  on  aura  pu  observer,  en  re- 
gardant l'objet  directement  dans  le  sens  de  sa 
longueur,  que  les  rayons  colorés  qu'il  projetait, 


(a)  Il  est  trois  états  principaux  de  la  lumière  dans  l'at- 
mosphère, lesquels  modifient  diversement  la  vision  des  ob- 
jets :  i^  une  grande  splendeur  solaire  avec  un  ciel  sans  nua- 
ges; 2"  un  temps  couvert,  les  objets  cependant  étant  bien 
éclairés,  mais  le  ciel,  le  fond  du  tableau,  paraissant  rap- 
proché ,  par  la  plus  grande  densité  de  l'atmosphère  ;  3°  enfin, 
un  temps  brumeux,  dans  lequel  les  objets  et  l'horizon  pa- 
raissent  s'éloigner  et  se  perdre  dans  un  espace  vaporeux. 
Ces  diverses  circonstances  forment  un  objet  d'étude  très- 
important  pour  les  peintres  pavsaj^istes,  d'autant  ])ius  que 
Tatmosphère  est  soumise  à  tant  de  modifications,  et  que  les 
accidents  de  lumière  v  sont  si  multipliés,  que  les  règles 
générales  sur  ce  sujet  sont  soiunises  à  une  infinité  d'ex- 
ceptions. 
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allaient  s'arrêter  et  se  peindre  à  la  surface  du  li- 
quide qui  touchait  la  surface  intérieure  du  vase, 
dont  la  densité  est  différente  de  celle  du  liquide 
qui  y  était  contenu. 

Tous  ces  effets  nous  paraissent  démontrer  évi- 
demment que  ce  n'est  pas  dans  la  lumière  elle- 
même,  laquelle  n'est  qu'une  qualité  et  non  une 
substance,  qu'il  faut  rechercher  le  principe  des 
différents  phénomènes  que  produit  la  réfraction, 
mais  bien  dans  la  nature  des  substances  où  ces 
phénomènes  se  manifestent  (A).  (Voir  la  note 
ainsi  indiquée  à  la  fin  de  l'ouvrage.  ) 

46.  Notre  opinion  sur  la  nature ,  la  propa- 
gation ou  l'expansion  de  la  lumière  ;  sur  le  prin- 
cipe des  modifications  que  ses  rayons  éprouvent 
par  l'effet  de  leur  pénétration  des  corps  diapha- 
nes; sur  la  réflexion  lumineuse  à  la  surface  des 
glaces  et  des  corps  polis,  et  sur  la  propriété 
que  la  lumière  donne  aux  corps  opaques  qu'elle 
illumine  de  produire  des  rayons  qui  ,  venant 
toucher  l'organe  de  la  vue ,  nous  donnent  !a 
perception  de  ces  objets;  cette  opinion ,  disons- 
nous,  s'est  formée  et  fixée  principalement  par 
les  expériences  que  nous  avons  faites,  et  les 
conséquences  que  nous  avons  déduites,  tant  de 
ces  expériences,  que  d'analogies  qui  nous  ont 
paru  naturelles  et  incontestables. 

Nous  voyons  la  lumière  blanche,  brillante,  âc 

7- 
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nos  flambeaux,  éclairer  instantanément  les  lieux 
que  nous  habitons,  et  rendre  resplendissante  une 
masse  d'air  frappée  de  son  éclat,  laquelle  devient 
elle-même  un  corps  lumineux,  doué  d'une  cer- 
taine puissance  {a).  Nous  croyons  qu'à  plus  forte 
raison,  le  grand  flambeau  du  monde  produit  le 
même  effet  dans  sa  sphère  d'expansion  lumi- 
neuse. 

Nous  voyons  la  lumière  du  jour,  même  par 
un  temps  nébuleux,  pénétrer  les  vitres  de  nos 
fenêtres  avec  la  plus  grande  facilité ,  fussent-elles 
garnies  des  glaces  les  plus  épaisses,  sans  que  ce 
milieu  paraisse  en  être  affecté  en  la  moindre 
chose  ;  nous  pensons  que  la  splendeur  solaire 
pénètre  et  traverse  avec  encore  plus  de  facilité 


(a)  Un  filet,  ou  plutôt  un  cône  d'air  éclairé  par  la  lumière 
introduite  dans  une  chambre  noire,  par  im  orifice  circulaire 
de  petit  diamètre,  devient  un  corps  lumineux  qui  produit 
divers  phénomènes ,  dont  il  nous  paraît  que  l'on  a  méconnu, 
ou  du  moins  trop  négligé  la  cause.  Cette  propriété  incontes- 
table ,  qu'une  masse  d'air  éclairée  devient  elle-même  un 
corps  lumineux  ayant  action  sur  l'air  obscur  qui  l'avoisine, 
pourrait  donner  lieu  d'expliquer  comment  se  forme  le  cré- 
puscule, sans  avoir  besoin  de  recourir  à  la  réfraction  des 
rayons  solaires  dans  les  couches  de  l'atmosphère;  ou  du 
moins,  à  ne  pas  attribuer  ce  phénomène  à  cette  seule  cause. 
Il  y  a  là  ,  ce  nous  semble  ,  et  dans  les  phénomènes  analo- 
gues,  une  belle  matière  encore  à  de  nouvelles  études. 
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la  masse  du  fluide  aérien  qui  nous  sépare  de  cet 
astre. 

Nous  ne  voyons  pas  que  la  transmission  des 
rayons  lumineux  et  des  rayons  colorés  à  travers 
un  vase  de  verre  rempli  d'eau,  produise  ni  tour- 
billons ni  vibrations  dans  les  molécules  de  ce 
fluide;  nous  pensons  qu'ils  n'en  produisent  pas 
davantage  dans  le  fluide  aérien.  Nous  ne  croyons 
donc  pas,  dans  ce  cas,  aux  tourbillons  ni  aux 
vibrations  des  molécules  de  l'air  ou  de  l'élher, 
mais  nous  croyons  à  leur  diaphanéité  et  à  leur 
qualité  resplendissante. 

Nous  voyons  les  corps  opaques  réfléchis  cor- 
rectement, et  en  rayons  parallèles,  par  les  mi- 
roirs, malgré  la  diversité  et  l'opposition  des  cou- 
leurs dont  ils  sont  revêtus.  Nous  ne  pouvons 
donc  pas  admettre  de  rayons  coloritiques  diffé- 
remment réfrangibles  (a). 


(a)  Si  l'on  disait  que  l'Auteur  de  toutes  choses  a  conformé 
les  yeux  de  manière  à  ce  que  les  différentes  humeurs  du 
globe  de  l'œil  rétablissent  dans  leur  régularité ,  par  les  ré- 
fractions différentes  que  produisent  leurs  densités  diverses, 
les  tableaux  diversement  colorés  qui  s'y  peignent,  nous  ré- 
pondrions qu'il  ne  faut  que  présenter  un  second  miroir,  à 
un  premier  miroir  qui  réfléchirait  un  objet  revêtu  de  cou- 
leurs diversifiées,  pour  s'assurer  du  peu  de  fondement  de  la 
doctrine  de  la  réfrangibilité  des  prétendus  rayons  colorifi- 
quesj  car,  du  moins,  dans  ce  second  miroir,  ils  auraient  dû 
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Si,  le  soleil  étant  éclipsé,  soit  par  un  temps 
brumeux,  soit  par  des  nuages,  je  me  trouve  dans 
mon  cabinet  dont  la  fenêtre  regarde  le  nord ,  mon 
corps  se  trouvera  cependant  assez  éclairé  par  la 
splendeur  de  l'air,  pour  envoyer  des  rayons  dans 
les  diverses  glaces  qui  se  trouvent  dans  le  pour- 
tour de  ce  cabinet,  même  dans  celle  qui  est  vis- 
à-vis  la  partie  de  mon  corps ,  opposée  à  celle  qui 
est  éclairée  par  le  jour  que  donne  la  fenêtre,  mais 
laquelle  première  partie  est  éclairée  proportion- 


s'y  retracer  selon  la  différence  prétendue  de  leur  nature  ré- 
frangible,  et  nous  voyons  que  l'image  qui  s'y  réfléchit  est 
absolument  la  même  que  celle  que  présente  le  premier  mi- 
roir. Au  reste,  en  nous  exprimant  comme  nous  l'avons  fait 
plus  haut,  nous  sommes  loin  de  penser  que  tous  les  phéno- 
mènes de  la  Nature  puissent  tomber  sous  les  sens,  ni  être 
conçus  par  ceux  qui  ne  seraient  pas  initiés  dans  les  secrets 
de  la  science  ;  mais  il  nous  semble  que  l'on  peut  expliquer 
les  lois  de  la  vision,  et  comment  nous  obtenons  la  sensation 
des  couleurs,  sans  recourir  à  des  causes  phis  compliquées 
que  celles  qu'en  général  la  Nature  emploie  dans  ses  œuvres. 
On  dit  que  la  Nature  agit  toujours  par  les  voies  les  pins  sim- 
ples :  or,  le  fluide  lumineux  composé,  suivant  la  doctrine  de 
Newton,  de  rayons  colorifiques  différemment  réfrangibles; 
les  couleurs  n'appartenant  pas  aux  corps  qui  en  sont  revê- 
tus ,  ou  n'étant  visibles  que  par  des  rayons  d'élection  diver- 
sement réfléchis,  toutes  ces  choses  forment  un  système  fort 
compliqué  ,  lequel  pourtant  ne  peut  satisfaire  à  tous  les  be- 
soins. 
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nellenierit  par  l'air  renfermé  daus  ce  cabinet ,  et 
qui  est  devenu  lumineux  par  l'éclat  de  celui  du 
dehors,  lequel  pénètre  par  la  fenêtre. 

Mes  vêtements,  de  différentes  couleurs,  sont 
représentés  avec  la  plus  grande  exactitude  dans 
chacune  des  glaces ,  suivant  les  parties  de  mon 
corps  qui  leur  sont  en  aspect ,  et  qui  leur  pro- 
jettent des  rayons  dont  les  extrémités  dessinent 
et  peignent  dans  ces  glaces  une  image  parfaite- 
ment exacte  de  ces  parties. 

Ces  rayons,  quoique  invisibles  dans  l'air  dans 
lequel  nous  sommes  plongés,  sont  pourtant  pour 
nous  pleins  de  réalité,  d'après  l'observation  faite 
dans  la  septième  expérience  décrite  précédem- 
ment, et  dans  laquelle  nous  avons  vu  les  rayons 
lumineux  du  spectre  solaire  sortir  du  prisme , 
former  une  traînée  lumineuse  colorée  sur  le  plan 
où  se  trouvait  ce  prisme  ;  ces  rayons  se  noyer  en- 
suite et  disparaître  dans  la  masse  de  l'air  dans  la- 
quelle pourtant  ils  existent,  puisqu'en  présentant 
à  une  distance  quelconque  un  plan  perpendicu- 
laire à  leur  direction,  il  s'y  peint  dans  Tiustant 
l'irnage  du  spectre  solaire,  brillant  des  couleurs 
les  plus  vives. 

47.  Nous  avons  remarqué  à  la  suite  des  dé- 
tails de  cette  7*^  expérience,  comment  les  fais- 
ceaux de  rayons  colorés  qui  traversent  l'air  sont 
absorbés  par  la  splendeur  de  la  lumière  so/aire  ^ 
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et  Euler  a  démontré  que  les  rayons  projetés  par 
l'irradiation  des  corps  opaques  éclairés  étaient 
ESSENTIELLEMENT  DIFFÉRENTS  des  rayons  lumincux 
réfléchis  («^  En  effet,  cette  propriété  des  corps 
opaques  illuminés,  cette  puissance  qu'ils  ac- 
quièrent alors  de  devenir  radiants,  produit  des 
rayons  colorés  qui  diffèrent  essentiellement  des 
rayons  lumineux,  en  ce  qu'ils  sont  perpendicu- 
laires à  l'objet  dont  ils  émanent ,  sauf  les  lois 
de  la  perspective ,  et  que  les  rayons  de  la  lu- 
mière s'écartent  du  corps  lumineux  en  se  diver- 
geant. 

Ce  n'est  donc  pas  la  lumière  proprement  dite 
qui ,  se  réfléchissant  de  la  surface  des  corps  opa- 
ques, nous  donne  la  perception  des  couleurs, 
ainsi  que  celle  de  la  forme  des  corps.  Nous  ajou- 
terons ici  à  tout  ce  qui  a  été  dit  précédemment 
à  ce  sujet,  que  les  rayons  de  la  lumière,  et  les 
rayons  colorés  que  projettent  les  corps  opaques 
illuminés,  étant  de  nature  absolument  différente, 
se  manifestent  et  se  comportent  d'une  manière 
tout  opposée.  Les  uns  et  les  autres  s'affaiblissent 
en  se  propageant,  et  finissent  par  s'évanouir  à 
une  distance  déterminée  par  la  puissance  d^irra- 
diation  des  corps  dont  ils  émanent ,  et  par  celle 

{a)  Lettres  à  une  princesse  d'Allemagne.  Paris,  1812, 
tome  I ,  pag.  1 1 1 . 


SUR    I.A     LUMIÈRE.  I  o5 

de  l'organe  de  la  vue ,  et  encore  selon  la  densité 
des  substances  diaphanes  qu'ils  parcourent;  mais 
les  figures  formées  par  les  rayons  lumineux  s'é- 
tendent par  la  divergence  de  ces  rayons ,  les 
molécules  de  l'air  éclairé  agissant  successivement 
sur  celles  qui  les  avoisinent,  et  elles  se  défor- 
ment dans  le  trajet  qu'elles  ont  à  parcourir,  parce 
que  la  lumière  s'affaiblit  à  mesure  qu'elle  s'é- 
loigne du  corps  lumineux;  tandis  que  celles  pro- 
duites par  les  rayons  colorés  que  projettent  les 
corps  opaques  éclairés  ,  restent  correctes ,  en  se 
resserrant  suivant  les  lois  de  la  perspective,  et  ne 
sont  soumises  qu'à  cette  dernière  circonstance , 
qui  est  de  s'affaiblir  en  s'éloignant  de  leur  prin- 
cipe générateur,  ce  que  nous  ne  cessons  d'expé- 
rimenter. En  preuve  de  la  première  proposition, 
nous  présenterons  celte  expérience  :  Si  par  un 
orifice  formant  une  figure  quelconque,  on  in- 
troduit de  la  lumière  dans  un  air  obscur ,  il  en 
résultera  un  faisceau  de  rayons  lumineux  dont 
les  extrémités  antérieures  dessineront  sur  le  plan 
qui  leur  sera  présenté  une  figure  semblable  à 
celle  que  présente  l'orifice ,  si  ce  plan  en  est  fort 
rapproché  ;  mais  plus  on  l'en  éloignera ,  plus  les 
parties  saillantes  de  cette  figure  s'effaceront,  et 
plus  elle  se  rapprochera  de  la  forme  circulaire. 
Plusieurs  causes  concourent  à  cet  effet;  mais 
l'affaiblissement    qu'éprouve   la   lumière  en  se 
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propageant,  affaiblissement  qui  se  fait  sentir  aux 
extrémités  plutôt  qu'au  centre ,  où  se  trouve  le 
foyer  de  lumière ,  en  est  la  principale.  Si  la  figure 
que  présente  l'orifice  est  une  étoile  dont  les 
rayons  soient  fort  allongés ,  ce  phénomène  sera 
plus  sensible. 

En  faisant  cette  observation,  on  en  peut  faire 
simultanément  une  autre  qui  démontre  que  le 
fluide  aérien ,  lorsque  sa  diaphanéité  n'est  pas 
troublée ,  a  la  propriété  de  transporter  à  de  très- 
grandes  distances  les  traits  des  objets  illuminés 
qui  y  sont  plongés.  Non-seulement  le  rayon  lu- 
mineux introduit  par  l'orifice  dont  il  vient  d'être 
question  se  dilate  ,  s'épanouit  à  mesure  qu'il 
avance  dans  sa  projection,  et  produit  sur  le  plan 
qui  lui  est  présenté  une  figure  d'autant  plus 
étendue,  que  ce  plan  est  plus  éloigné  de  l'orifice 
qui  donne  naissance  à  ce  rayon  de  lumière;  mais 
autour  de  la  figure  règne  encore  un  espace  fai- 
blement éclairé  par  le  rayon  lumineux,  et  dans 
lequel ,  ainsi  que  dans  la  figure  même ,  on  voit 
circuler  les  nuages  qui  quelquefois  éclipsent 
le  soleil,  et  font  évanouir  la  figure  que  produit 
l'extrémité  du  rayon  lumineux. 

Il  reste  encore  bien  des  observations  intéres- 
santes, et  de  belles  études  à  faire  sur  la  pro- 
jection des  rayons  colorés  dans  l'eau,  l'air  et  le 
verre,  ou  cristal  factice,  aujourd'hui  si  perfec- 
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tionné;  et  dans  les  phénomènes  de  ce  genre  qui 
ont  été  observés,  plusieurs  ne  nous  ont  pas  paru 
expliqués  d'une  manière  satisfaisante  ;  cependant 
il  est  connu  que  le  fluide  aérien,  et  le  fluide 
aqueux  ,  transmettent  dans  toute  leur  éten- 
due, quelle  qu'elle  soit,  lorsqu'elle  est  illumi- 
née, les  traits  des  objets  qui  y  sont  plongés. 
C'est  ainsi  que  le  disque  du  soleil,  dans  son  en- 
tier, ou  en  partie  éclipsé  par  des  nuages,  se 
présente  à  l'orifice  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut,  indépendamment  de  l'océan  lumineux  qu'il 
produit  ;  et  c'est  également  ainsi  que  nous  voyons 
dans  les  glaces  ou  miroirs  la  masse  identique 
de  la  flamme  de  nos  flambeaux ,  indépendam- 
ment de  la  lumière  que  cette  flamme  répand  en 
rayons  divergents  ;  les  corps  lumineux  et  la  lu- 
mière qu'ils  produisent  étant  deux  choses  qu'il 
faut  distinguer  essentiellement. 

48.  Quant  à  la  propriété  spéculaire ,  ou  repré- 
sentative des  objets,  elle  nous  paraît  tellement 
merveilleuse,  qu'il  est  impossible  que  nous  ne 
nous  y  arrêtions  pas  un  moment. 

Nous  dirons  donc  que  s'il  était  possible  qu'un 
homme  parvînt  à  l'âge  de  vingt  ou  vingt-cinq 
ans  sans  avoir  vu  de  miroir,  et  qu'alors  il  fût 
placé  devant  une  glace,  il  serait  sans  doute  frappé 
du  plus  grand  étonnement,  en  apercevant  un 
autre  lui  -  même  s'approcher  ou  s'éloigner  tie 
cette  glace  en  imitant  ses  propres  mouvements. 
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Ce  phénomène  pourrait  cependant  Itii  être 
bientôt  expliqué.  On  lui  dirait  d'abord,  que 
toutes  les  substances  diaphanes  ont,  en  général, 
la  propriété  de  former  miroir  à  celle  de  leurs 
surfaces  qui  touche  ou  adhère  à  une  substance 
de  densité  différente.  En  laissant  de  côté  d'autres 
cas  qu'il  ne  serait  pas  alors  nécessaire  de  lui  ex- 
pliquer, on  lui  ferait  remarquer  que  la  glace  où 
il  se  voit  forme  un  miroir  d'autant  plus  puis- 
sant, qu'elle  se  trouve  adhérente  à  une  sub- 
stance imperméable,  aussi  susceptible  de  rece- 
voir et  de  reproduire  l'effet  des  rayons  colorés 
qui  viennent  y  aboutir,  que  d'acquérir  et  de 
rendre  l'éclat  des  rayons  lumineux  qui  viennent 
la  frapper.  Ensuite,  on  lui  ferait  remarquer  que 
l'effet  de  la  lumière  qui  l'éclairé  est  tel,  qu'il 
part  de  tous  les  points  de  son  corps  des  rayons 
colorés  qui  traversent  l'air  éclairé  dans  lequel 
il  est  plongé,  et  vont  produire  sa  figure  dans  la 
glace  devant  laquelle  il  se  trouve;  que  cette 
figure  ayant  la  même  propriété  que  son  corps 
possède ,  produit  également  des  rayons  qui ,  ve- 
nant aboutir  aux  organes  de  sa  vue,  lesquels  sont 
aussi  des  miroirs,  y  peignent  l'image  de  son 
image  (a)  :  et  de  même  que  de  tous  les  autres 


(a)  Lorsque  l'on  se  trouve  en  face  d'une  glace  où  l'on  se 
\oit,  on  doit  la  considérer,  sous  le  rapport  qui  nous  occupe, 
comme  tout  autre  plan  contre  lequel  serait  placé  un  portrait. 
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objets  qui  viennent  se  peindre  dans  nos  yeux, 
les  nerfs  qui  en  éprouvent  la  sensation  en  aver- 
tissent, pour  ainsi  dire ,  le  cerveau  dont  ils  ti- 
rent leur  origine,  et  qui  en  reçoit  ainsi  la  per- 
ception qui  nous  en  est  donnée  ;  ainsi  nous 
possédons  l'avantage  de  nous  voir  nous-mêmes, 
dans  un  objet  qui  est  hors  de  nous ,  mais  avec 
lequel  nous  sommes  mis  en  rapport  par  le  fluide 
dans  lequel  nous  sommes  plongés ,  et  qui  nous 
unit  en  nous  mettant  en  contact  médiat. 

L'air,  ce  fluide  sans  lequel  les  êtres  vivants 
n'existeraient  pas,  et  sans  lequel  ils  n'auraient 
aucun  moyen  de  communication;  l'air,  disons- 
nous,  produit  donc,  au  moyen  de  la  lumière  à 
laquelle  il  contribue  lui-même,  des  rayons  vi- 
suels qui  unissent  les  corps  les  uns  aux  autres, 
et  il  nous  fait  ainsi  jouir  du  sens  de  la  vue  ;  de 
même  que  par  des  ébranlements  qui  l'agitent,  il 
nous  apporte  les  sons  qu'il  contribue  aussi  à  for- 
mer, et  nous  fait  jouir  encore  du  sens  de  l'ouïe. 
De  combien  d'avantages  cet  élément  essentiel  de 
la  vie  nous  donne-t-il  donc  la  jouissance?  Mais 
nous  ne  croyons  pas  que  toutes  les  propriétés 
de  ce  fluide,  sous  le  rapport  de  sa  subtilité  et  de 
son  affinité  avec  tous  les  corps ,  de  sa  diapha- 
néité  et  de  sa  sonorité,  soient  encore  bien  con- 
nues ,  non  plus  que  sa  nature  composée. 

L'air,  nous  le  croyons,  est  la  substance  même 
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du  son  et  de  la  lumière^  modifiée  de  manière  à 
les  produire  :  le  premier  ,  par  la  forme  et  le  mou- 
vement qu'on  lui  imprime;  la  seconde,  par  la 
splendeur  et  la  couleur  que  ses  molécules  re- 
çoivent de  l'éclat  et  de  l'irradiation  des  corps 
lumineux  ^r//7Zi/^^  et  secondaires  (à).  Aussi  l'on 
est  ramené  sans  cesse  à  rapprocher  les  résultats 
de  ces  deux  grands  phénomènes. 

D'un  côté  ,  l'on  est  frappé,  mais  pas  assez 
étonné,  des  sons  qui  forment  le  langage  des  ani- 
maux, et  qui  nous  sont  communiqués  par  l'in- 
termède de  l'air.  On  est  ému  du  bruissement 
des  vents,  du  mugissement  et  des  forets  et  de 
la  mer;  le  roulement  et  l'éclat  du  tonnerre  im- 
priment la  terreur.  L'art  vient  ensuite,  et  imitant 
la  nature,  il  sait,  par  des  sons  mélodieux  et  par 
les  accords  variés  et  savants  de  la  musique,  af- 
fecter en  différents  sens  le  moral  et  le  physique 
de  l'homme. 

D'un  autre  côté ,  également  par  l'intermède 
de  l'air,  la  lumière  nous  met  en  présence  des 
objets  qui  nous  entourent,  et  nous  les  montre 

(a)  Nous  appelons  corps  lumineux  primitifs,  ceux  qui  don- 
nent de  la  lumière  par  eux-mêmes,  et  corps  lumineux  se- 
condaires^ ceux  qui  n'ont  d'irradiation  que  par  l'illumination 
produite  par  les  premiers ,  et  dans  lesquels  nous  compre- 
nons ceux  même  qui  ne  produisent  que  les  rayons  qui  les 
rendent  visibles. 
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SOUS  les  formes  et  les  couleurs  que  le  Créateur 
leur  a  données;  elle  nous  présente,  dans  l'arc-en- 
ciel,  dans  l'aurore  boréale,  dans  les  nuages  colorés 
et  les  météores  ignés,  ainsi  que  dans  la  dégrada- 
tion des  objets  et  des  teintes  de  la  perspective 
aérienne,  les  tableaux  ou  touchants  ou  sublimes 
qui  ornent  le  ciel  et  la  terre.  Et,  ici  encore, 
l'art  vient  imiter  la  nature,  et  nous  étonner  par 
l'illusion  que  produisent  les  couleurs  employées 
par  des  mains  habiles  ;  et  aussi ,  par  l'effet  mer- 
veilleux des  instruments  dont  l'optique,  la  ca- 
toptrique  et  la  dioptrique  font  usage. 


§.  VI. 

RÉSUMÉ    ANALYTIQUE    DES    PARAGRAPHES    PRÉCÉ- 
DENTS. 

La  lumière  n'est  point  un  fluide  qui  jaillirait 
du  soleil  et  des  autres  corps  lumineux,  et  qui  se- 
rait formée  de  rayons  colorifiques  de  différentes 
réfrangibilités,  (ii),  (i8)  et  (20). 

Le  système  compliqué  de  rémission^  fondé 
sur  ces  bases  sans  réalité ,  est  donc  faux  et  inad- 
missible. 

Le  système  de  pression ,  (X ondulation  ou  de 
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vibration ,  est  sans  nécessité  pour  l'effet  général 
de  la  production  de  la  lumière,  et  ne  pourrait 
être  admis  que  dans  des  cas  particuliers. 

Les  corps  lumineux,  par  leur  splendeur,  sont 
la  cause,  mais  ils  ne  sont  ni  le  principe,  ni  la 
matière   de  la  lumière. 

Il  est  deux  sortes  de  corps  lumineux:  les  pre- 
miers sont  lumineux  par  eux-mêmes,  les  seconds 
ne  le  sont  que  par  l'éclat  qu'ils  obtiennent  de 
la  lumière  produite  par  les  premiers. 

Non-seulement  les  corps  lumineux  diffèrent 
entre  eux  par  leur  nature,  mais  tout  corps  lu- 
mineux diffère  de  lui-même  aux  yeux  de  l'ob- 
servateur, sa  puissance  s'affaiblissant  à  mesure 
que  l'espace  dans  lequel  il  l'exerce  devient  plus 
grand  (a). 

Tout  ce  qui  augmente  l'éclat  des  corps  lu- 
mineux quelconques,  ajoute  à  l'intensité  de  la 
lumière. 

La  lumière  est  produite  par  le  soleil,  les  as- 

(a)  Nous  appelons  donc  lumineux  primitif  s  ^  les  corps  qui 
donnent  de  la  lumière  par  eux-mêmes;  lumineux  secon- 
daires, ceux  qui  ne  le  deviennent  que  par  l'illumination, 
l'éclat  qu'ils  reçoivent  des  premiers  ;  lumineux  du  premier 
ordre ,  ceux  qui  possèdent  une  force  d'expansion  lumineuse 
qui  remplit  une  certaine  sphère;  lumineux  du  second  ordre, 
ceux  qui  ne  produisent  que  la  lumière  nécessaire  pour  qu'on 
les  aperçoive. 
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très,  la  flamme  des  substances  inflammables  et 
les  phosphores.  Ces  corps  lumineux,  par  leur 
éclat ,  excitent  la  diaphanéité  et  la  splendeur 
de  l'air,  dont  la  clarté,  provenant  de  la  masse 
de  ses  molécules  illuminées  et  brillantes,  rend 
visibles  les  corps  qui  en  sont  frappés.  Ainsi 
sont  distingués  les  corps  lumineux  d'avec  la  lu- 
mière elle-même,  laquelle  est  la  splendeur  de 
l'air  qu'ils  ont  excitée  («),  comme  ils  excitent 
celle  des  autres  substances  transparentes ,  ou 
plutôt  diaphanes. 

La  cause  de  la  lumière,  l'éclat  solaire,  est  im- 
pondérable :  mais  de  même  que  Dieu  et  l'univers 
constituent  le  tout  infini  ;  que  l'ame  et  le  corps 
constituent  l'homme  ;  de  même  l'éclat  radieux  des 
corps  lumineux  ,  et  le  fluide  dans  lequel  nagent 
les  corps  planétaires,  sont  nécessaires  pour  con- 
stituer la  lumière;  ^t  cette  dernière  partie,  le 
fluide  aérien,  est  pondérable. 

(a)  On  confond  encore  trop  souvent  aujourd'hui  l'éclat 
ou  la  flamme  que  donne  la  combustion ,  ou  la  collision  de 
certains  corps  entre  eux  ,  avec  la  lumière  proprement  dite. 
Lorsque  le  calorique  se  dégage  d'un  corps  quelconque,  même 
de  l'eau ,  il  se  manifeste  par  un  vif  éclat  :  dans  le  langage 
ordinaire,  on  dit  abusivement  que  c'est  de  la  lumière;  c'en 
est  bien  la  cause,  comme  l'éclat  solaire;  mais  ce  n'est  pas  la 
substance  de  la  lumière,  dont  le  principe  est  la  diaphanéité  des 
molécules  de  l'air. 
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La  lumière  doit  être  considérée  dans  sa  na- 
ture^ dans  sa  propagation  et  dans  ses  effets. 

Daivs  sa  nature,  la  lumière  est  essentiellement 
blanche  et  homogène  y  ou  bien  elle  est  accidcn- 
télletnent  composée  et  colorée. 

Elle  est  blanche  et  homogène  lorsque  les  corps 
lumineux  ont  la  plus  grande  blancheur  possible, 
et  que  l'air  est  pur.  Elle  est  composée  et  colorée , 
lorsque  l'éclat  des  corps  lumineux  est  coloré,  ou 
que  l'air  est  chargé  de  vapeurs  qui  en  altèrent 
la  diaphanéité.  Elle  l'est  encore  lorsqu'elle  tra- 
verse d'autres  miUeux  que  l'air  pur,  et  desquels 
la  forme  et  la  nature  l'affectent  de  différentes 
nuances  colorées.  '>  i  ;'no'^ 

Dans  sa  propagation,  la  lumière  est  instan-^ 
idrtée  et  successive;  elle  est  aussi  ou  directe.,  ou 
réfléchie.,  ou  réfractée. 

La  propagation  de  la  lumière  est  instantanée 
dans  la  sphère  d'expansion  du  corps  lumineux 
qui  la  produit;  elle  apparaît  et  disparaît  dans  cet 
espace^  comme  ce  corps  lui-même  apparaît  et 
disparaît.  Hors  de  cette  sphère ,  et  le  corps  lu- 
mineux devenu  du  second  ordre,  la  propagation 
Tdiàieùs^  i\e\'\en\  successive.  i.RiMio 

La  lumière  se  propage  en  ligne  directe.,  tant 
qu'aucun  obstacle  ne  présente  point  d'empêche- 
ment à  son  expansion  divergente;  mais  les  surfaces 
mattes  ou  polies  des  corps  opaques  par  lesquelles 


SUR    LA    LTIMIÈRE.  113 

elle  est  arrêtée,  et  dont  quelques-unes  la  réfléchis- 
sent, et  par  leur  éclat  augmentent  son  intensité  ; 
les  milieux  de  différentes  densités  et  de  différentes 
formes  qu'elle  traverse ,  lui  font  subir  toutes  les 
modifications  qui  dérivent  de  la  nature  de  leurs 
molécules  intégrantes  ;  et,  sous  ce  rapport,  on  sait 
que  l'élasticité  de  l'air,  son  expansibilité,  son  af- 
finité avec  d'autres  substances,  et  cette  disposi- 
tion singulière  à  recevoir  tant  de  modifications 
diverses,  ont  fait  dire  de  ce  fluide,  qu'il  était  un 
vrai  Prothée  {a).  Aussi  les  diffractions,  les  ré- 
fractions et  les  réflexions  des  rayons  lumineux, 


(a)  La  nature  de  ce  mixte,  nous  le  pensons,  n'est  pas  en- 
core parfaitement  connue.  Les  expériences  ont  appris  que 
l'air  est  composé  de  gaz  oxigène,  de  gaz  azote,  et  de  quelques 
particules  d'autres  gaz.  Mais  n'est-il  pas  infiniment  probable 
qu'un  fluide  plus  subtil  que  ceux-ci  en  fait  comme  la  base; 
et  que  la  subtilité  de  ce  fluide  est  telle,  qu'il  ne  peut  être 
expulsé  de  la  machine  pneumatique ,  parce  qiie  le  verre  lui 
est  perméable;  et  que  cette  mêhic  subtilité  l'a  fait  jusqu'ici 
se  soustraire  à  toute  la  sagacité  des  savants,  et  l\  l'habileté 
des  physiciens  et  des  chimistes ,  lesquels  n'ont  pu  encore  en 
démontrer  sensiblement  l'existence,  hi  le  Soumettre  à  l'ex- 
périence ?  Néanmoins ,  hous  tmuvons  dans  ce  fluide ,  ou  la 
matière  subtile  de  Descartes,  ou  l'éther  de  Newton  el  d'Euler. 
Mais,  relativement  aux  métamorphoses  que  subit  le  fluide 
aérien,  on  sait  que  l'oxigène  se  solidifie  dans  la  formation 
des  oxides  métalliques ,  et  que  dans  la  combustion  des  ma- 
tières inflammables,  il  acquiert  l'éclat  solaire.  La  nat{u-e  de 

8. 
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lesquels  ne  sont  que  des  modifications  que  diffé- 
rentes circonstances  font  subir  aux  molécules  de 
l'air,  et  à  celles  d'autres  corps  diaphanes,  pré- 
sentent encore  beaucoup  de  questions  à  résou- 
dre {a). 

•  La  lumière  réfléchie  est  produite  par  les  pla- 
nètes, les  hautes  régions  de  l'air  (/>),  les  miroirs, 
les  surfaces  polies  de  certains  corps,  frappés  de 
l'éclat  de  la  lumière  directe^  dont  l'intensité  est 
toujours  plus  grande  que  celle  de  la  lumière  ré- 
fléchie (c).  Mais,  par  les  moyens  de  l'art,  les  ré- 


ce  fluide  a  beaucoup  de  rapport  avec  celle  des  corps  |Iia- 
phanes,  dans  la  composition  desquels  il  entre,  et  par  là  con- 
tribue sans  doute  à  produire  en  eux  cette  qualité. 

(a)  Le  fluide  aérien  pressant  de  toutes  parts  les  corps  qui 
y  sont  plongés,  lesquels  le  pressent  à  leur  tour  ,  doit  être 
plus  dense  à  leurs  confins  qu'à  une  certaine  distance  de  ces 
corps.  C'est  là  une  circonstance  à  laquelle  il  nous  paraît  que 
l'on  n'a  pas  accordé  assez  de  considération,  dans  les  ob- 
servations que  l'on  a  faites  des  phénomènes  que  présentent 
la  réflexion  et  la  diffraction  de  la  lumière. 

(6)  Les  corps  les  plus  transparents,  les  plus  diaphanes, 
deviemient  opaques,  lorsqu'ils  acquièrent  un  certain  v^olume; 
et  de  blanc  qu'ils  étaient  ils  deviennent  colorés,  selon  la  na- 
ture de  leurs  molécnles  élémentaires  :  c'est  ainsi  que  le 
fluide  aérien  des  entremondes  est  bleu  ,  et  que  l'eau  de 
l'Océan  est  verte. 

(c)  Nous  avons  dit,  précédemment,  comment  nous  enten- 
dions cette  expression  :  réflexion  de  la  lumière. 
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flexions  étant  multipliées  et  réunies  en  un  seul 
foyer,  ajoutent  infiniment  à  l'intensité  de  la  lu- 
mière originaire. 

La  lumière  réfractée  est  celle  qui ,  par  son  pas- 
sage d'un  milieu  dans  un  autre  de  densité  diffé- 
rente, a  éprouvé  diverses  modifications  dans  sa 
direction  et  sa  couleur.  C'est  ainsi  que  par  le 
passage  de  la  lumière  dans  diverses  régions  de 
l'espace,  et  dans  des  couches  de  l'atmosphère  de 
densité  et  de  composition  de  fluides  ou  de  gaz 
de  différente  nature,  dont  l'éclat  solaire  illumine 
les  molécules  élémentaires,  nous  avons  diverses 
vues  du  soleil  et  des  astres,  et  le  spectacle  des 
tableaux  sublimes  qui  ornent  la  voûte  du  ciel , 
ainsi  que  de  beaucoup  de  phénomènes  qui  appa- 
raissent dans  l'atmosphère  ia). 


[à)  Dans  cet  Essai   si  sommaire,  nous  comprenons  la  lu-;. 
mière  diffractée ,  dans  la  lumière  réfractée  :  car  la  diffrac-  \ 
tion  est  une  espèce  de  réfraction ,  puisqu'elle  est  une  dévia- 
tion de  la  lumière  qui,  passant  près  de  l'extrémité  des  corps, 
se   dérange  de   sa  direction  par  l'effet  de  la  densité   plus 
grande  qui  s'y  trouve  dans  le   fluide  aérien  ;   circonstance 
qui,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  nous  paraît  être  mé- 
connue, ou  pas  assez  appréciée.  Quant  à  la  double  réfrac-,^ 
tion  et  à   la  polarisation ,  nous  pensons  que  ces  accidents 
lumineux  proviennent  de  la  forme  géométrique  des  molé- 
cules élémentaires  qui  entrent  dans  la  composition  des  sub- 
stances dans  lesquelles  on  les  remarque,  puisque  la  luinièi'Q 
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Nous  voici  arrivés  à  la  Considération  de  la  li  - 

MIÈRE  RELATIVEMENT   A    SES   EFFETS. 

Par  la  blancheur  éclatanle  que  l'éternel  auteur 
de  toutes  choses  a  donnée  essentiellement  à  la 
lumière,  elle  nous  fait  voir  tous  les  objets  de  la 
Nature  qui  sont  à  la  portée  de  la  vue,  et  dans  la 
sphère  d'activité  qu'elle  a  reçue  de  la  puissance 
des  corps  lumineux  qui  l'ont  produite,  sous  la 
vraie  forme  et  la  couleur  naturelle  qui  appar- 
tiennent à  chacun  d'eux.  Elle  se  multiplie  en 
donnant  à  certains  corps  qui  la  réfléchissent ,  le 


n'est  que  la  splendeur  que  l'éclat  des  corps  lumineux  im- 
prime aux  molécules  élémentaires  des  substances  diaphanes, 
soumises  aussi  à  l'impression  des  rayons  colorés,  projetés 
par  les  corps  opaques  illuminés.  Le  prisme  deflint-glass  dont 
nous  nous  sommes  servi  dans  notre  septième  expérience  , 
étant  posé  en  différents  sens  sur  un  ou  plusieurs  traits  ,  ou 
sur  des  lignes  d'écriture,  de  différente  couleur,  peut  donner 
lieu,  à  ce  sujet,  à  des  remarques  intéressantes  sur  les  réfrac- 
tions, desquelles  nous  avons  donné  une  légère  idée  dans  le 
numéro  (44)' 

Il  y  aurait  à  distinguer  encore  dans  lalumière  :  i"  Celle  qui 
est  produite  parla  présence  des  corps  lumineux,  laquelle  est 
celle  qui  possède  toute  la  splendetir  possible.  i  °  Celle  qui  n'est 
produite  que  par  cette  splendeur,  laquelle  illumine  les  masses 
d'air  voisines  qui  sont  privées  de  la  présence  d»s  corps  lumi- 
neux. 3°  Les  rayons  lumineux,  simples  ou  colorés,  qui  traver- 
sent des  masses  d'air  plus  ou  moins  éclairées.  4°  Et  les  rayons 
lumineux  de  même  nature  introduits  dans  tmo  chambre  noire. 
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c«iractère  de  corps  lumineux^  indépendamment 
<le  la  propriété  A' irradiation  qu'elle  donne  à  tous 
les  corps  qu'elle  illumine,  et  qui  par-là  devien- 
nent visibles,  en  projetant  dans  l'air  éclairé  des 
rayons  teints  de  la  couleur  dont  ils  sont  revêtus, 
et  par  lesquels  ils  viennent  se  peindre  dans  nos 
yeux. 

Ces  rayons  étant  formés  des  molécules  du  fluide 
dans  lequel  ces  objets  se  trouvent  plongés,  ces 
corps,  selon  leurs  proximités  respectives  et  l'in- 
tensité de  leur  irradiation,  sont  en  rapport  les 
uns  ayeç  les  autres;  de  manière  que  si  chacun 
d'eux  avait  des  yeux ,  ils  se  verraient  tous  réci- 
proquement. 

Tous  ces  rayons  colorés,  projetés  dans  l'atmo- 
sphère en  tant  de  sens  divers,  sont  absorbés  et 
rendus  invisibles  par  la  splendeur  de  la  lumière, 
laquelle  domine  exclusivement  dans  les  régions 
aériennes,  même  lorsqu'elle  ne  paraît  pas  avec 
toute  son  intensité;  fait  que  nous  ne  cessons 
d'expérimenter,  et  qui  n'en  est  pas  moins  l'un 
des  mystères  que  jusqu'Ici  le  Créateur  a  im- 
posés à  nos  faibles  sens  et  à  notre  faible  intelli- 
gence (23). 

La  iiimière  produit  sur  elle-ménie  différents 
effets  :  un  rayon  lumineux  et  très-radieux,  émané 
du  soleil  et  passant  entre  des  nuages  ou  des  ar- 
bres, des  rideaux  ou  autres  objets,  exerce  \n\^ 
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action  plus  vive  dans  ces  directions,  et  se  fait 
apercevoir  comme  un  courant  dans  la  masse  de 
l'air,  quoique  ce  fluide  soit  déjà  éclairé;  et  l'on 
y  voit  les  atomes  s'agiter ,  et,  dans  le  temps  des 
chaleurs  et  dans  la  campagne,  une  infinité  d'ani- 
malcules y  circuler  d'une  vitesse  extrême.  L'air 
d'une  même  région  de  l'espace  est  donc  suscep- 
tible de  variétés  simultanées,  dans  sa  splendeur. 

Un  rayon  peu  radieux  traverse  une  masse  d'air 
demi-obscur  sans  s'y  faire  apercevoir,  et  il  ne  se 
manifeste  que  par  l'image  qu'il  produit  sur  le 
plan  qu'il  rencontre,  si  toutefois  le  trajet  qu'il 
parcourt  n'est  pas  assez  long  pour  qu'il  s'éteigne 
avant  d'avoir  rencontré  un  corps  opaque  auquel 
il  aboutirait. 

'  Une  lumière  plus  intense  produit  des  ombres 
qui  rendent  obscurs  des  espaces  éclairés  par  une 
lumière  plus  faible. 

Nous  avons  dit  que  la  lumière  dévie  de  ia  mar- 
che directe  et  qu'elle  se  modifie,  se  colore  di- 
versement par  les  diffractions,  et  surtout  par  les 
réfractions  qu'elle  épi'iDuve ,  en  traversant  cer- 
tains corps  diaphanes,  de  natures  et  de  formes 
différentes:  ces  corps,  en  physique,  sont  appelés 
milieux  (a).  Le  prisme  triangulaire  de  flint-glass 

(a)  L'eau,  et  les  autres  corps  diaphanes;  l'air  lui-même, 
forment  ces  milieux,  dont  le  plus  ou  le  moins  de  pureté  et  de 
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est  peut-être  celui  de  ces  corps  le  plus  remarqua- 
ble. Nous  avons  beaucoup  étudié  cet  instrument; 
mais  comment  pourrions -nous  espérer  d'avoir 
toujours  bien  vu  et  bien  conclu,  lorsque  de  si 
savants  personnages  se  sont  trompés  en  cette  ma- 
tière? Cependant  s'il  résultait  des  observations 
que  nous  avons  décrites  dans  cet  Essai,  que  le 
prisme  est  générateur  des  couleurs,  ce  dont  nous 
sommes  pleinement  convaincu,  ce  principe  seul 
suffirait  pour  donner  une  nouvelle  face  à  la 
science.  Nous  espérons,  du  moins,  lui  avoir  donné 

densité,  et  les  formes  diverses,  établissent  des  circonstances 
qui  produisent  sur  la  lumière  des  modifications  fort  différentes 
les  unes  des  autres.  Tous  les  corps  que  nous  voyons  dans  la  na- 
ture pourraient  être  distribués  en  quatre  classes ,  relativement 
aux  effets  visuels  qu'ils  produisent  sur  le  fluide  aérien ,  et  à  leur 
opposition  ou  à  leur  affinité  avec  la  lumière.  Dans  la  première 
classe  seraient  compris  les  corps  radieux ,  lumineux  primitifs 
ou  par  eux-mêmes;  dans  la  seconde,  les  corps  radieux,  lu- 
mineux secondaires ,  ou  par  la  réflexion  de  la  lumière  qu'ils 
reçoivent  des  corps  essentiellement  lumineux;  dans  la  troi- 
sième, les  corps  opaques  radiants ,  au  moyen  de  l'illumination 
qu'ils  reçoivent  de  la  lumière  produite  par  les  corps  des  deux 
premières  classes,  et  dont  l'intensité  d'irradiation  est  d'au- 
tant plus  élevée  qu'ils  sont  plus  forten)ent  colorés,  en  oppo- 
sition à  la  blancheur  essentielle  de  la  lumière.  Dans  la  qua- 
trième classe  seraient  compris  les  corps  radiants  perméables , 
ou  que  la  lumière  peut  traverser,  et  dont  la  force  d'irradia- 
tion est  d'autant  plus  faible  qu'ils  sont  plus  diaphanes,  efi 
qu'ils  ont  plus  d'affinité  avec  la  lumière. 
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assez  d'évidence  pour  que  des  personnes  plus  ha- 
biles que  nous  soient  portées  à  s'en  occuper  (a\ 
(i6),(i8)el  (22). 

5i.  La  plupart  des  écrivains  qui  ont  traité  de 
la  lumière  et  des  couleurs,  ont  parlé  de  l'ana- 
logie qu'offrent  dans  leur  nombre,  les  diffe- 
rentes  couleurs  de  l'iris  avec  les  sons  de  la 
gamme,  ou  de  l'octave  musicale;  mais  chacun 
de  ces  auteurs  a  attribué  ce  rapport ,  plus  ou 

(a)  Le  prisme  triangulaire  n'est  pas  seul  générateur  des 
■couleurs  ;  les  aiguilles  de  cristal  de  roche,  ou  prismes  hexa- 
gones, et  plusieurs  autres  matières  diaphanes,  colorent  aussi 
la  lumière.  Dans  maintes  occasions,  que  fournissent  même 
les  usages  ou  habitudes  domestiques,  on  peut  remarquer  que 
ïa  lumière  se  colore  ,  en  traversant  divers  objets,  quelque 
incolores  qu'ils  soient;  mais  l'habitude, qui  rend  toutindiffe- 
féttt ,  fait  qu'on laisise  passer  ces  phénomènes  sans  observa- 
tion. Par  exemple ,  une  carafe  de  cristal  uni  étant  remplie 
d'eau,  et  suffisamment  éclairée;  si  l'on  dirige  sa  vue  verti- 
caleiïient  sur  la  surface  extérieure  exposée  au  jour,  on  aper- 
cevra dans  l'intérieur  toutes  les  couleurs  de  l'iris  sous  une 
forme  singulière.  L'air,  lui-même,  selon  certaines  disposi- 
tions est  générateur  dés  couleurs,  ainsi  que  les  vapeurs, 
les  nuages,  etc.  Lorsque,  par  des  expériences  convenables  , 
ou  se  sera  convaincu  de  la  certitude  et  de  la  solidité  de  ce 
principe  si  fécond,  que  les  réfractions  colorent  la  lumière, 
il  sera  bien  plus  aisé  d'expliquer  le  phénomène  des  anneaux 
colorés  et  ceux  des  interféi-ences.  Si  ce  principe  eût  été 
connu  plus  tôt,  les  instruments  achromatiques  n'eussent  pas 
été  si  long-temps  à  se  perfectionner. 
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moins  absolu ,  à  des  causes  qui  dérivaient  du 
système  qu'il  professait  sur  cette  matière.  Nous 
pensons  que  si  un  instrument  de  musique,  la 
flûte,  par  exemple,  produit  les  sons  de  la  gamme 
par  les  modifications  différentes  qu'elle  imprime 
au  fluide  aérien ,  en  lui  donnant  un  volume  dif- 
férent et  convenable  à  chacun  d'eux  ;  le  prisme 
sera  l'instrument  d'optique  qui  pourra  judicieu- 
sement lui  être  comparé,  parce  que  par  la  na- 
ture de  la  matière  dont  il  est  formé,  la  direction 
plus  ou  moins  oblique,  le  trajet  plus  ou  moins 
long  qu'il  fait  tenir  à  chaque  partie  d'un  rayon 
himineux  qui  le  traverse,  il  modifie  ces  parties 
en  telle  sorte,  qu'il  leur  imprime  les  couleurs 
primitives ^  qui  se  projettent  ensuite  dans  l'air; 
de  même  que  la  flûte ,  en  allongeant  plus  ou 
moins  la  colonne  d'air  qui  la  traverse ,  produit 
les  sons  dont  la  musique  se  compose  :  et  dans  l'un 
et  l'autre  de  ces  phénomènes,  l'air  diaphane 
et  lumineux  comme  il  est  élastique  et  sonore, 
l'air,  disons-nous,  est  la  matière  substantielle  à 
laquelle, sous  le  rapport  del'audition,  la  propriété 
que  possède  la  flûte  a  donné  une  modification  so- 
nore particulière;  de  même  que,  sous  le  rapport  de 
la  vision,  la  propriété  que  possède  le  prisme  lui  a 
donné  une  modification  lumineuse  particulière(«)i 

i«)  Les  iiistiutiiciits  de  musique  sont  motliliés  d'un  graïul 
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Le  prisme,  selon  nous,  explique  donc  sen- 
siblement, comment  la  lumière  se  colore  en  tra- 
versant certains  milieux. 

La  lumière  colorée^  directe  ou  réfléchie,  fait 
voir  les  objets  sous  la  couleur  dont  elle-même 
est  teinte.  Ainsi,  la  lumière  domine  les  cou- 
leurs :  d'abord,  en  les  mettant  en  évidence,  lors- 
que dans  sa  pureté,  essentiellement  blanche, 
elle  illumine  les  corps  et  les  montre  sous  leurs 
couleurs  naturelles;  et  ensuite,  en  absorbant  ces 
couleurs  par  celle  qu'elle  a  accidentellement  ac- 


nombre  de  manières ,  et  produisent  des  effets  analogues  à 
leurs  modifications.  Il  en  est  de  même  des  instruments  d'op- 
tique, lesquels,  suivant  leurs  formes,  produisent  différents  sys- 
tèmes de  couleurs.  On  aura  pu  remarquer  dans  l'expérience 
qu'on  aura  faite  avec  la  loupe  ou  lentille  de  verre,  suivant 
ce  que  nous  en  avons  dit  en  commençant,  qu'on  y  distinguait 
non-seulement  les  couleurs  de  l'iris,  mais  encore  celles  dont 
Newton  n'a  donné  d'explication  qu'en  les  plaçant  en  dehors 
de  son  système ,  c'est-^-dire  le  blanc  et  le  noir. 

Si  l'on  se  sert  du  cône  de  flint-glass  (  dont  nous  avons 
parlé,  page  5i  )  pour  regarder  le  jour,  en  y  présentant  la 
base  du  cône,  on  se  convaincra  davantage  encore  de  la 
propriété  colorante  que  possèdent  ces  milieux ,  selon  les  ré- 
fractions qu'ils  font  subir  aux  rayons  lumineux.  On  trouvera 
de  plus,  dans  cette  nouvelle  expérience,  la  réunion  de  toutes 
les  couleurs  dites  primitives,  et  dans  lesquelles  nous  com 
prenons  le  blanc  et  le  noir. 
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quise  ,  et  qui  nous  fait  voir  les  objets  sous  cette 
couleur  dont  elle  est  affectée  (a). 

Sa.  On  distingue  dans  les  arts  trois  couleurs 
élémentaires  simples,  qui  ne  peuvent  être  com- 
posées par  aucune  des  combinaisons  d'autres 
couleurs;  et  trois  couleurs  élémentaires,  qui 
peuvent  être  composées  des  combinaisons  des 
trois  autres.  Les  trois  premières  sont  le  rouge , 
le  jaune  et  le  bleu;  et  les  trois  dernières  sont 
l'orangé ,  le  vert  et  le  violet.  Le  blanc  et  le  noir 
sont  admis  par  les  uns  comme  de  vraies  cou- 
leurs, et  rejetés  par  les  autres.  La  Nature  ne  fait 
point  de  ces  distinctions  :  elle  a  donné  des  qua- 
lités plus  ou  moins  intenses  aux  diverses  cou- 
leurs, comme  elle  produit  des  corps  d'un  blanc 
pur,  et  des  corps  d'un  noir  parfait,  lesquels,  à 
cet  égard ,  ont  les  mêmes  propriétés  que  ceux 
qui  sont  rouges,  jaunes,  etc.  Nous  devons  donc 
mettre  au  rang  des  couleurs  et  le  blanc  et  le 
noir ,  qui  ont  aussi  leurs  nuances  et  leurs  dégra- 
dations,  et  qui  servent  à  modifier  les  autres  cou- 
leurs. Il  n'est  point  de  nuance  de  couleur ,  et 


(a)  Une  lumière  plus  intense  détruit,  soit  par  sa  splen- 
deur, soit  par  l'effet  des  ombres  qu'elle  fait  projeter  aux 
corps  opaques,  les  effets  quels  qu'ils  soient  d'une  lumière 
plus  faible;  et,  comme  nous  l'avons  dit  précédemment,  elle 
absorbe  les  rayons  colorés  qui  traversent  la  niasse  de  l'air. 
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les  couleurs  se  modifient  à  Tinfini,  qui  ne  puisse 
se  rapporter  soit  au  rouge,  au  jaune  et  au  bleu; 
soit  à  l'orangé,  au  vert  et  au  violet  ;  soit  au  blanc, 
soit  au  noir.  Ces  couleurs  sont  distinguées  sous 
le  nom  de  couleurs  simples  ou  primitives ,  et 
toutes  les  autres  sous  le  nom  de  couleurs  com- 
posées. 

Il  y  a  des  couleurs  naturelles  et  des  couleurs 
artificielles  :  les  premières  sont  celles  dont  tous 
les  corps  de  la  Nature  sont  revêtus,  et  celles  qui 
sont  produites  par  des  modifications  qu'éprouve 
la  lumière  en  traversant  les  corps  diaphanes; 
les  secondes  sont  celles  produites  par  l'indus- 
trie de  l'homme,  et  que  l'art  emploie. 

Il  y  a  des  couleurs  éclatantes  ou  voyantes ,  il  y 
en  a  de  sombres  ;  il  y  a  des  corps  que  l'on  nomme 
incolores^  parce  que  leur  couleur  n'est  pas  assez 
prononcée,  ou  qu'elle  n'a  pas  de  nom  dans  ceux 
qui  sont  connus  (a);  il  y  a  des  couleurs  acciden- 
telles produites  par  diverses  circonstances  qui  af- 
fectent l'organe  de  la  vision,  il  y  en  a  de  constantes ^ 
il  y  en  a  de  changeantes  ou  vaîiables.  Ce  mot  de 


(a  Les  minéralogistes  ont  substitué  le  mot  incolore ,  au 
mot  blanc,  qui  désigne  une  couleur  variable,  ou  plutôt  qui 
n'est  pas  déterminée  absolument,  puisqu'il  y  a  le  blaBC  de 
lait,  le  blanc  brillant  de  l'argent  ,  etc.  j  ainsi  ils  diseru 
qu'un  beau  diamant  est  incolore. 
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constantes  n'est  que  relatif,  car  il  n'y  a  réelle- 
ment de  constant,  d'éternel  et  d'immnable,  que 
Dieu  et  la  Vérité. 


FIN. 
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SPECTRE  SOLAIRE 


OPPOSE 


A  CELUI  DE  NEWTON. 


ou 


NOUVELLE  THEORIE 
DE  LA  LUMIÈRE  ET  DES  COULEURS. 


Le  vrai  peut  quelquefois  n'être  pas  vraisemblable. 
BoiLEAu ,  An  poér. 


J_Jès  l'année  1822,  dans  un  ouvrage  intitulé  :  In- 
troduction aux  Sciences  et  aux  Arts^  nous  avons 
attaqué  les  principes  de  Newton  sur  la  nature  de 
la  lumière  et  des  couleurs;  et,  en  iSaS,  nous  avons 
publié  une  théorie  de  ces  grands  phénomènes,  ab- 
solument opposée  à  celle  de  ce  savant  et  célèbre 
personnage  [a). 

Nous  avons  présenté  notre  ouvrage  à  l'Académie 

(a)  Nouvel  Exsai  sur  la  lumière  et  les  couleurs ,  ou  Jmu  ■ 
sèment  philosophique  d'iiu  bourgeois  de  Paris  ,  première 
édition  du  présent  ouvrage. 
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des  Sciences,  et  M.  le  baron  Cuvier,  secrétaire  per- 
pétuel, nous  a  fait  l'honneur  de  nous  en  accuser  la 
réception,  en  ces  termes  : 

Paris,  i"  septembre  182 3. 

V Académie  ^  Monsieur^  a  reçu  l'ouvrage  que 
vous  avez  bien  voulu  lui  adresser ^  et  qui  est  in- 
titule :  Nouvel  Essai  sur  la  Lumière  et  les 
Couleurs;  12  exemplaires,  iSaS.  fai  Vhonneur 
de  vous  remercier^  au  nom  de  l'Académie^  de  l'en- 
voi de  cet  ouvrage ,  dont  elle  a  fait  déposer  un 
exemplaire  dans  la  bibliothèque  de  l'Institut. 

M.  Fresnel  a  été  chargé  par  l'Académie  de 
lui  en  faire  un  rapport  vei'bal. 

Agréez^  Monsieur^  etc. 

Bon  Cuvier. 

Nous  ne  croyons  pas  que  ce  rapport  ait  été  fait. 
Cependant,  voulant  conserver  à  notre  Théorie  de 
la  lumière  et  des  couleurs ,  quelque  imparfaites  que 
pourraient  en  être  des  parties  accessoires,  la  prio- 
rité de  doctrine  sur  d'autres  ouvrages  qui  seraient 
bientôt  publiés  sur  le  même  sujet,  et  dont  nous 
avons  lieu  de  croire  que  l'on  s'occupe;  nous  avons 
dû  faire  connaître  l'époque  précise  où  le  Nouvel 
Essai  sur  la  lumière  et  les  couleurs  a  été  intro- 
duit dans  le  sanctuaire  de  la  science.  Nous  ajoute- 
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rons  que,  des  vanités  blessées,  des  intérêts  compro- 
mis, ont  fait  plusieurs  ennemis  à  cet  ouvrage,  qui 
est  resté  peu  connu.  Quelques  journaux  et  autres 
ouvrages  périodiques ,  cependant,  en  ont  parlé  avan- 
tageusement; mais  d'autres,  même  parmi  ceux  qui 
prétendent  avoir  le  mérite  de  l'impartialité  et  de  la 
franchise,  et  celui  de  concourir  au  développement 
des  lumières  et  à  l'avancement  des  sciences,  ne  lui 
ont  pas  été  favorables  ;  et  si  la  force  de  la  vérité 
les  a  empêchés  de  combattre  nos  principes,  ils  ont 
fait  ce  qui  était  en  eux  pour  en  donner  une  idée  dé- 
favorable (a). 

Une  chose  que  nous  ne  soupçonnions  pas  d'en  être 
susceptible,  a  été  aussi  l'objet  de  la  critique;  on  a 
trouvé  que  les  expressions  bourgeois^  bourgeoises ^ 
n'étaient  pas  assez  nobles  ;  mais  nous  nous  sommes 
toujours  gardé  de  nous  écarter  de  la  simplicité  qui 
nous  convient,  et  que  nous  aimons  sincèrement, 
comme  nous  aimons  ardemment  la  vérité.  Nous 
savons  d'ailleurs  le  degré  de  considération  que  peu- 

(a)  Voyez,  entre  autres,  la  Revue  encyclopédique,  cahier 
(lu  mois  de  septembre  iSaS,  page  677.  En  citant  particuliè- 
rement ce  recueil  périodiciue,  dans  lequel  nous  croyons  avoir 
été  plus  d'une  fois  mal  jugé ,  nous  sommes  loin  d'en  mécon- 
naître le  mérite,  que  nous  croyons  cependant  qui  aurait  été 
plus  grand  encore,  si  dans  différents  articles,  au  lieu  de 
vouloir  apprécier  personnellement  les  auteurs,  on  eût  donné 
une  connaissance  plus  convenable  de  leurs  ouvrages 
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vent  réclamer  les  diverses  classes  de  la  société ,  et  que 
la  classe  bourgeoise  n'est  pas  celle  qui  a  produit  le 
moins  de  personnages  recommandables.  S'il  était  vrai 
cependant  que  cette  épithète  eût  en  soi  un  principe 
de  déconsidération ,  ce  que  nous  sommes  loin  de 
penser,  nous  croyons  aussi  que  l'on  ne  serait  point 
du  tout  condamnable  de  travailler  à  la  rehausser 
dans  l'opinion;  ce  que  nous  voulons  faire  autant 
qu'il  est  en  nous. 

Le  peu  d'encouragement  qui  a  été  donné  à  notre 
travail,  ne  nous  a  pas  empêché  de  poursuivre  la  suite 
de  nos  études  sur  la  lumière,  afin  de  mieux  établir 
encore,  s'il  était  possible,  l'évidence  du  principe  que 
nous  avons  posé  dans  notre  théorie ,  que  le  prisme 
est  générateur  des  couleurs. 

Voici  une  nouvelle  expérience  qui  démontre  évi- 
demment la  certitude  de  ce  principe,  qui  détruit 
dans  sa  base  tout  le  système  de  Newton,  sur  le 
prétendu  fluide  lumineux  et  les  ravons  colorifîques 
de  nature  diverse;  et  dans  laquelle  nous  indi- 
quons plus  spécialement  que  nous  ne  l'avons  fait 
précédemment ,  la  manière  d'obtenir  un  spectre  so- 
laire opposé  à  celui  de  Newton  dans  l'ordre  des 
couleurs. 

Les  personnes  qui  ont  une  chambre  noire  et  qui 
font  des  expériences  sur  la  lumière ,  auront  un 
moyen  de  produire  le  phénomène  d'une  manière 
plus  nette  et  plus  frappante;  mais  avec  un  appareil 
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plus  simple,  on  peut  encore  l'obtenir  avec  une  in- 
tensité suffisante. 

Un  orifice  étant  ouvert  à  une  lame  de  jalousie 
abaissée,  et  les  lames  serrées  les  unes  contre  les  au- 
tres; faites  entrer  un  rayon  solaire  de  douze  à  quinze 
millimètres,  environ  six  lignes  de  diamètre,  dans 
une  chambre  demi-obscure  (a)  ;  cet  orifice  étant 
placé  à  quinze  décimètres,  quatre  pieds  et  demi  en- 
viron, de  hauteur,  le  rayon  pourra  venir  aboutir 
sur  une  table  ou  guéridon  placé  à  une  très-petite 
distance  de  la  fenêtre.  Assurez-vous  d'abord  qu'en 
présentant  un  prisme  dont  l'axe  soit  perpendiculaire 
ce  rayon,  vous  en  obtiendrez  le  spectre  solaire  de 
Newton.  Posez  maintenant  sur  la  table  un  miroir 
plan,  qui  reçoive  le  rayon  lumineux;  il  le  refléchira 
d'une  manière  ascendante,  sous  un  angle  égal  à  ce- 
lui que  forme  le  rayon  incident.  Si  alors  vous  pré- 
sentez le  prisme  au  rayon  réfléchi ,  dans  la  même 
situation  par  laquelle  vous  avez  obtenu  le  spectre 
solaire  newtonien,  le  prisme  produira  dans  cette 
circonstance  un  spectre  solaire  tout  opposé;  c'est-à- 
dire  que  l'ordre  des  couleurs  sera  renversé,  et  que 
le  rouge   sera ,  d'après  la  doctrine  de  Newton  ,  la 


(a)  Si  le  soleil  n'était  pas  élevé  à  un  certain  point  sur  l'ho- 
rizon, le  phénomène  se  manifesterait  moins  bien.  Il  en  serait 
de  même  si  le  rayon  solaire  était  d'un  diamètre  plus  consi- 
dérable. 
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couleur  la  plus  réfrangible,  puisque  cette  couleur 
formera  le  sommet  de  l'image  ;  et  conséquemment  le 
violet  en  étant  la  base ,  sera  la  couleur  la  moins 
réfrangible. 

L'opposition  de  ces  deux  spectres  solaires,  pro- 
duits par  un  prisme  placé  dans  la  même  situation 
pour  l'un  comme  pour  l'autre,  est  une  preuve  nou- 
velle et  frappante  de  ce  que  nous  avons  dit  dans 
le  Nouvel  Essai  sur  la  lumière  ,  que  le  plus  ou  le 
moins  d'obliquité,  le  plus  ou  moins  long  trajet  que 
parcourt  le  rayon  lumineux  en  traversant  le  prisme, 
déterminaient  la  coloration  des  rayons  émergents, 
et  la  hauteur  de  l'image  du  spectre  solaire.  En 
effet,  que  pourrait -on  présenter  de  plus  palpable 
que  les  effets  que  produisent  ces  deux  rayons  lumi- 
neux,  l'un  descendant  et  l'autre  ascendant,  et  qui, 
suivant  ainsi,  chacun,  dans  le  prisme  ,  une  route  qui 
fait  éprouver  à  la  lumière  des  modifications  inverses, 
produisent  chacun  une  image  particulière ,  mais  cha- 
cune d'elles  conforme  à  ce  que  la  route  que  les 
rayons  ont  tenue  devait  produire,  d'après  ce  prin- 
cipe que  le  plus  court  trajet  que  parcourt  la  lumière, 
dans  un  milieu  diaphane  et  prismatique  triangu- 
laire, produit  le  rouge  ,  et  que  le  plus  long  produit 
le  violet? 

Nous  ne  pensons  pas  que  les  Newtoniens  puissent 
venir  nous  dire  que  ce  n'est  que  lorsque  la  lumière 
se  répand ,  ou  se  propage  suivant  une  direction  des- 
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cendante ,  que  les  prétendus  rayons  colorifiques  de 
Newton  possèdent  les  qualités  qu'il  leur  a  attri- 
buées; cependant,  s'il  en  était  ainsi,  ce  serait  eu  quel- 
que sorte  reconnaître  la  fragilité  du  système  de 
Vémission  :  et  alors,  nous  renverrions  ces  parti- 
sans d'une  doctrine  qui  ne.  peut  plus  se  soutenir , 
aux  expériences  dont  nous  avons  rendu  compte  dans 
le  Nouvel  Essai  sur  la  lumière  ;  et  même  à  celles 
sur  lesquelles  est  fondée  l'hypothèse  newtonienne , 
que  nous  avons  discutée.  11  nous  suffit  donc  ici  d'a- 
voir prouvé  complètement  la  puissance  du  prisme, 
en  produisant  et  retournant  le  spectre  solaire  de 
JSewton  sens  dessus  dessous^  et  conséquemment 
d'avoir  renversé  la  base  du  système  de  la  prétendue 
réfrangibilité  diverse  des  rayons  rubrijîques ,  j^^' 
nifiques^  etc.  [a). 


(a)  Nous  invitons  les  physiciens  attachés  au  système  new- 
tonien,  à  renouveler  leurs  expériences  thermométriques  sur 
les  couleurs  de  ce  spectre  solaiie  renversé.  On  pourrait  aussi 
chercher  à  connaître  quels  seraient  les  effets  de  ces  mêmes 
couleurs  sur  le  muriate  d'argent.  Nous  ne  doutons  pas  que  l'on 
ne  trouve  dans  les  rayons  colorés  de  ce  nouveau  spectre  so- 
laire, les  mêmes  qualités  calorifiques  proportionnelles  <pii  ont 
observées  dans  le  spectre  solaire  de  Newton  :  car  nous  pen- 
sons que  ces  qualités  dérivent  du  plus  ou  moins  long  tra- 
jet que  parcourt  la  lumière  accompagnée  de  calorique ,  en 
traversant  le  prisme;  et  que  conséquemment  le  rayon  rouge, 
qui  parcourt  le  moindre  trajet,  doit  en  conserver  davantage. 
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Ceux  qui  pourraient  ne  le  pas  croire,  se  refu- 
seraient donc  à  l'évidence  :  car  rien  au  monde  n'est 
si  facile  que  de  vérifier  cette  expérience ,  dont  le 
résultat  ne  pourrait  être  contesté  ou  nié  que  par  des 
aveugles;  et  encore,  très-probablement,  un  Saun- 
derson  à  qui  l'on  ferait  le  détail  des  circonstances 
de  ce  phénomène ,  en  tirerait  la  même  conséquence 
que  nous. 

Le  peu  de  faveur  que  nous  avons  obtenu  des  lit- 
térateurs et  des  savants,  dont  presque  tous  sont 
Newtoniens ,  et  la  vie  ignorée  que  nous  menons,  nous 
mettant  dans  l'impossibilité  de  faire  insérer  cette  no- 
tice dans  aucun  journal ,  nous  avons  pris  le  parti  de 
la  faire  imprimer,  et  distribuer  gratuitement  chez 
MM.  les  libraires  qui  tiennent  les  nouveautés  en 
librairie. 


J.  N.  DEAL. 


Paris,  ce  5  avril  1824. 


NOTE  (a), 

SE  RAPPORTANT   A   LA    PAGE  99. 


Le  second  volume  des  Mémoires  de  Physique  et  de 
Chimie  de  la  Société  d^Arcueil,  contient  un  Mémoire 
de  M.  le  marquis  Laplace  sur  le  mouvement  de  la  Lu- 
mière dans  '.les  milieux  diaphanes.   Dans  ce  Mémoire 

on  lit  :  «  Voici un  phénomène  que  la  Lumière 

présente  après  avoir  subi  une  double  réfraction.  Si  l'on 
place  à  une  distance  quelconque  au  -  dessous  d'un 
cristal,  un  second  cristal  de  la  même  matière  ou  d'une 
matière  différente ,  et  disposé  de  manière  que  les  sec- 
tions principales  des  faces  opposées  soient  parallèles, 
le  rayon  réfracté  soit  ordinairement,  soit  extraordi- 
nairement  par  le  premier ,  le  sera  de  la  même  manière 
par  le  second;  mais  si  l'on  fait  tourner  l'un  des  cris- 
taux ,  en  sorte  que  les  sections  principales  soient  per- 
pendiculaires entre  elles ,  alors  le  rayon  réfracté  ordi- 
nairement par  le  premier  cristal,  le  sera  extraordinai- 
rement  par  le  second,  et  réciproquement.  Dans  les 
positions  intermédiaires ,  chaque  rayon  émergent  du 
premier  cristal  se  divisera  à  son  entrée  dans  le  second 
cristal  en  deux  faisceaux ,  dont  l'intensité  respective  , 
dépendante  de  l'angle  que  les  sections  principales  font 
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entre  elles,  varie  suivant  une  loi  qui  n'est  pas  moins 
intéressante  à  connaître  que  celle  de  la  double  ré- 
fraction. » 

M.  le  marquis  Laplace ,  après  avoir  exposé  com- 
ment il  conçoit  ce  phénomène,  cherche  à  faire  dé- 
pendre la  loi  de  Huyghens  sur  la  double  réfraction, 
de  forces  attractives  et  répulsives,  comme  l'a  fait  New- 
ton à  l'égard  de  la  loi  de  la  réfraction  ordinaire.  Pour 
nous,  nous  avons  dit,  spécialement  dans  l'article  au- 
quel cette  note  se  rapporte ,  quel  nous  paraissait  être 
le  vrai  principe  de  la  réfraction  ;  et  nous  pensons  que 
le  phénomène  observé  dans  le  premier  des  deux  cas 
exposés  dans  l'expérience  ci-dessus ,  provient  de  ce 
que  les  molécules  intégrantes  des  cristaux  se  présentent 
les  imes  aux  autres  dans  le  même  sens  de  cristallisa- 
tion ,  ou  dans  celui  de  leur  principe  corporel  origi- 
naire; et  que  dans  le  second  cas,  ces  mêmes  molécules 
se  trouvent  respectivement  en  sens  opposé  (*). 

Nous  sentons  tout  ce  qu'imposent  des  noms  comme 
ceux  de  Descartes,  Fermât,  Newton,  Huyghens, 
MM.  de  Humboldt,  Laplace,  Malus,  etc.,  etc.,  dont 
il  est  fait  mention  dans  cet  article.  Mais,  lorsque  d'un 
côté  nous  voyons  ces  personnages  ne  pas  s'accorder 
sur  la  nature  de  la  lumière  ,  ni  sur  le  principe  des  ré- 
fractions ;  et  que  d'un  autre  coté ,  profitant  de  leurs 
leçons ,  nous  n'avons  cessé  depuis  nombre  d'années 
de  faire  des  études  sur  les  phénomènes  de  la  vision , 


(*)  Il  est  tfès-intéress;int ,   sur  cet  objet  ,  de  relire  Newton  :  Tiiiilc 
d'Optique;  Paris,  1787;  iiv.  III,    fjuest.  xxv  et  suiv. 
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il  nous  est  impossible  de  faire  abnégation  de  notions 
que  nos  études  journalières  ne  font  que  confirmer. 

Nous  ajouterons  encore  ici,  que  le  troisième  volume 
des  Mémoires  dont  nous  venons  d'extraire  l'article  ci- 
dessus  ,  renferme  un  Mémoire  de  M.  Arago ,  sur  les 
couleurs  des  lames  minces ,  où  l'on  trouve ,  page  365 , 
les  remarques  et  observations  suivantes.  «  Les  pièces 
de  cuivre  polies ,  recouvertes  d'une  légère  couche  de 
vernis  à  la  gomme  laque  ,  présentent  des  iris  ;  les 
rayons  colorés  qui  les  forment  sont  polarisés  sous  un 
certain  angle,  et  donnent  naissance  à  deux  images 
dissemblables  lorsqu'on  les  dissèque  avec  un  rhom- 
boïde sous  une  inclinaison  suffisamment  oblique.  .  .  . 

La  forme  et  la  distribution 

des  couleurs  sont  variées  comme  les  causes  qui  les 
produisent.  Je  possède  un  couvercle  de  lunette  sur 
lequel  on  aperçoit  des  places  assez  étendues  et  d'une 
teinte  uniforme,  et  qui,  par  cela  même,  se  prêtait 
très-bien  aux  observations  que  j'avais  en  vue:  pour 
abréger,  je  ne  rapporterai  que  celles  que  j'ai  faites  au 
coucher  du  soleil  ;  l'expérience  ne  réussit  que  par  un 
temps  serein. 

«  Je  vise  au  couvercle  à  l'œil  nu ,  sous  un  angle  très- 
aigu  et  dans  la  direction  du  soleil  couchant;  sa  teinte 
est  d'un  ^>ert  sale  tirant  sur  le  bleu. 

«'  Toutes  les  autres  circonstances  restant  les  mêmes, 
je  me  tourne  vers  le  sud ,  ou  plus  exactement  vers  un 
point  de  l'horizon  éloigné  du  soleil  de  90"  ;  le  cou- 
vercle, de  bleu  qu'il  était,  devient  pourpre  tres-vif. 

'•<■  Je  fais  encore  un  quart  de  tour  dans  le  même  sens  : 
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le  couvercle  réfléchit  alors  vers  l'œil  des  rayons  qui 
partent  de  la  portion  de  l'atmosphère  diamétralement 
opposée  au  soleil  ;  sa  teinte  est  de  nouveau  d'un  vert 
bleuâtre. 

«  A  90°  degrés  de  cette  direction  vers  le  nord ,  on 
aperçoit  une  seconde  fois  du  pourpre  vif,  quoique 
l'incidence  n'ait  pas  changé. 

«  Dans  les  positions  intermédiaires  entre  les  précé- 
dentes ,  les  couleurs  de  la  plaque  sont  des  mélanges  de 
rouge  et  de  vert ,  dans  lesquels  ces  deux  espèces  de 
rayons  prédominent  successivement. 

«  Cette  expérience  a  été  faite  sous  un  angle  très- 
aigu  ;  lorsque  le  rayon  visuel  était  très-rapproché  de 
la  perpendiculaire,  le  couvercle  conservait  la  même 
teinte  pourpre  dans  toutes  les  directions  ;  seulement 
on  remarquait  une  légère  diminution  d'intensité  dans 
les  azimuths,  nord  et  sud. 

«  Enfin ,  sous  une  incidence  intermédiaire  entre 
les  deux  précédentes,  et  qui  ne  doit  pas  être  éloignée 
de  35^,  le  couvercle  était  Jaune -verddtre  dans  la  di- 
rection du  soleil  couchant  et  dans  le  sens  diamétra- 
lement opposé ,  tandis  qu'au  nord  et  au  sud  on  ne 
voyait  aucune  couleur.  » 

M.  Arago  explique  ensuite  ces  différents  phéno- 
mènes par  la  polarisation  de  la  lumière;  mais  ces 
phénomènes  qu  il  a  observés  successivement,  auraient 
existé  simultanément,  si  des  spectateurs  eussent  été 
placés  en  même  temps  aux  différentes  stations  qu'il 
indique  :  cet  objet  aurait  donc  été  affecté  en  même 
temps  de  différentes  couleurs.  Nous  croyons  qu'il  est 
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aussi  difficile  d'assigner  une  cause  évidente  de  ces  di- 
verses polarisations ,  que  d'expliquer  ces  phénomènes 
par  la  doctrine  de  Newton  ;  tandis  que  si  l'on  admet 
ces  principes  fondés  sur  l'expérience  :  d'abord ,  que 
les  corps  opaques  possèdent  la  propriété  de  projeter 
dans  l'air  éclairé  des  rayons  teints  de  leurs  couleurs  ; 
et  ensuite ,  que  la  réfraction  teint  les  rayons  visuels 
d'après  la  nature  et  l'état  des  corps  diaphanes  qui  l'o- 
pèrent ;  on  expliquera  naturellement  comment  un 
corps  vu  par  des  rayons  plus  ou  moins  obliques,  et 
à  travers  des  masses  d'air  différemment  éclairées,  peut 
se  présenter  en  même  temps ,  dans  diverses  directions , 
sous  des  couleurs  très-différentes. 

Voici  une  expérience  très-simple  qui  a  de  l'ana- 
logie avec  celle  qui  vient  d'être  décrite. 

Si ,  dans  une  chambre  obscure  où  vous  introduirez 
un  rayon  solaire ,  vous  placez  sur  une  table  un  carton 
coloré  d'un  rouge  très  -  prononcé  ,  et  que  faisant 
tomber  incidemment  le  rayon  solaire  sur  ce  carton , 
vous  le  regardiez  dans  le  sens  de  la  course  de  ce  rayon, 
vous  verrez  au  point  d'incidence  la  couleur  rouge  dans 
son  état  naturel  ;  mais  si  vous  vous  portez  au-delà  de 
la  table  et  que  vous  regardiez  le  carton  en  opposition 
au  rayon  lumineux  qu'il  réfléchit,  vous  verrez  la  cou- 
leur rouge  être  disparue  à  proportion  de  l'intensité  de 
la  lumière ,  et  aussi  selon  la  position  que  vous  aurez 
prise,  et  qui  sera,  ou  en  opposition  directe,  ou  plus 
ou  moins  oblique  au  rayon  lumineux  incident. 

Il  arrive  très-fréquemment  que  l'on  a  des  occasions 
de  juger   de  ces  effets  de  la  lumière,  selon  sa   plus 
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OU  moins  grande  splendeur,  ou  selon  qu'elle  nous 
vient  du  soleil  plus  ou  moins  élevé  sur  l'horizon  ,  ou 
bien  lorsqu'elle  n'est  que  réfléchie.  On  sait  qu'une 
gi'ande  splendeur  solaire  ahsorhe  les  couleurs  pris- 
matiques ,  la  phosphorescence  de  certains  corps ,  la 
flamme  de  l'alcool ,  etc.;  et  que  de  certaines  couleurs 
ne  peuvent  être  appréciées  le  soir  à  la  lumière  des 
flambeaux. 

Quant  aux  apparences  colorées  remarquées  dans 
l'expérience  rapportée  par  M.  Arago ,  nous  pensons 
qu'elles  proviennent  de  la  propriété  réfractive  de  l'air, 
lorsque  des  rayons  d'une  certaine  qualité  le  parcou- 
rent plus  ou  moins  obliquement  pour  parvenir  à  l'œil 
du  spectateur,  et  selon  la  direction  et  l'intensité  des 
rayons  lumineux  qui  l'éclairent  et  excitent  sa  splen- 
deur. 

Il  est  bien  difficile,  sans  doute,  d'abandonner  des 
opinions  que  l'on  s'est  faites ,  surtout  par  un  grand 
travail  d'esprit  ;  et  puis  notre  théorie  de  la  Lu- 
mière et  des  Couleurs  est  si  simple,  que,  sous 
ce  rapport,  elle  ne  doit  avoir  aucun  attrait  pour 
ceux  qui  ne  voient  de  science  que  dans  des  calculs 
abstraits,  dont  cependant  il  s'en  faut  bien  que  l'appli- 
cation en  ces  matières  ait  toujours  été  hçureuse. 

La  splendeur  de  l'air  excité  par  l'éclat  des  corps  lu- 
mineux ;  la  lumière  se  colorant  par  l'effet  de  la  ré- 
fraction ;  la  propriété  dans  les  corps  opaques  illumi- 
nés de  projeter  dans  lair  éclairé  des  rayons  teints  de 
leurs  couleurs  respectives:  voilà  la  base  fondamentale 
de  notre  théorie  de  la  vision  ,  dans  laquelle  nous  pen- 
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sons  aussi  que  se  trouvent  la  vraie  nature  de  la  lumière 
et  le  principe  de  la  vision  des  couleurs ,  lesquelles 
nous  croyons  appartenir  essentiellement  aux  corps 
qu'elles  affectent  j  mais  qui  sont  modifiées  par  beau- 
coup de  circonstances  qui  dérivent  de  l'état  de  la  lu- 
mière et  de  l'organe  de  la  vision ,  ainsi  que  de  la  po- 
sition du  spectateur,  laquelle  détermine  la  direction 
et  la  grandeur  de  l'angle  visuel,  formé  des  rayons  lu- 
mineux qui  éclairent  les  objets  ,  et  des  rayons  colorés 
qui  émanent  de  ces  corps. 

Nous  ne  croyons  donc  pas  à  un  fluide  lumineux 
émané  du  soleil  et  composé  de  faisceaux  de  sept  rayons 
colorifiques  différemment  réfrangibles ,  ni  à  des  oscil- 
lations ou  vibrations  plus  ou  moins  accélérées  dans 
les  molécules  élémentaires  du  fluide  aérien  ,•  non  plus 
qu'à  des  forces  attractives  et  répulsives  dans  l'intérieur 
des  corps  diaphanes  (*).  Nous  avons  consulté  la  Nature; 
nous  avons  tâché  de  la  voir  telle  qu'elle  est ,  et  nous  ne 
faisons  pas  dépendre  les  propriétés  essentielles  des 
phénomènes  qu'elle  présente  ,  de  calculs ,  même  les 
plus  savants  ;  parce  qu'en  reconnaissant  tout  l'avan- 
tage qu'on  en  peut  tirer  lorsqu'ils  sont  fondés  sur  des 
données  certaines,  nous  sommes  en  même  temps  con- 


(*)  Nous  pensons  qu'un  rayon  solaire  très-intense  peut  agiter  les 
molécules  de  réther,que  nous  considérons,  dans  l'aïuiosphère,  comme 
formant  la  base  de  l'air;  mais  nous  ne  regardons  pas  ce  niouvemen, 
comme  essentiel  et  indispensable  à  la  production  de  la  Lumière ,  et  à 
la    vision  des  objets. 


/ 
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vaincu  qu'ils  ne  peuvent  pas  rendre  ces  données  vraies, 
si  elles  sont  essentiellement  erronées  (*). 

Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nous  avons  déjà 
dit  précédemment  sur  les  motifs  qui  fondent  notre 
doctrine,  et  qui  découlent  des  expériences  dont  nous 
avons  donné  les  détails;  mais  les  différentes  notices 
que  nous  avons  lues  dans  les  Mémoires  de  physique 
et  de  chimie  de  la  Société  d^ A rcueil  ^tonc\idiX\t  les  cou- 
leurs provenant,  soit  de  la  réflexion,  soit  de  la  ré- 
fraction ordinaire  et  de  la  réfraction  extraordinaire, 
nous  portent  à  faire  des  vœux  pour  que  les  vrais 
amis  de  la  science ,  c'est-à-dire  ceux  qui  sacrifient 
tout  pour  posséder  la  vérité ,  comparent  la  doctrine 
cartésienne  et  la  doctrine  newtonienne  sur  la  lumière 
à  celle  que  nous  professons  dans  cet  Essai,  dans  l'ap- 
plication qixe  nous  y  donnons  sommairement  de  phé- 
nomènes de  l'optique,  de  la  catoptrique  et  de  la  diop- 
trique  ;  et  surtout  pour  qu'ils  renouvellent  nos  expérien- 
ces, et  spécialement  celles  qui  concernent /a  réfraction^ 
phénomène  qui  donne  particulièrement  lieu  à  cette 
note. 

L'écrivain  qui ,  dans  la  Revue  encyclopédique  (**) , 
a  parlé  de  notre  Nouvel  Essai  sur  la  lumière^  etc.,  a 
dit  qu'il  n'y  avait  rien  trouvé  de  nouveau.  Nous  pen- 
sons que  sa  bonne  foi  ou  ses  connaissances  sont  ici 
compromises,  car  nous  ne  croyons   pas   qu'il  existe 

(*)  Nons  pensons  qu'avec  trop  de  confiance  ,  on  s'est  enfoncé  et  em- 
barrassé dans  les  détails  du  système  newtonien,  lorsque  préalablement 
on  aurait  dû  s'occuper  d'en  vérifier  les  bases. 

(**)  Gabier  du  naois  de  septembre  i8a3,  page  677. 
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d'ouvrages  où  spécialement  le  principe  de  la  vision 
des  corps  soit  expose  comme  il  l'est  ici.  Sans  doute  il 
est  beaucoup  de  choses  que  nous  avons  dites ,  lesquelles 
avaient  déjà  été  remarquées  et  publiées;  mais  jamais, 
nous  le  pensons,  l'application  que  nous  en  faisons 
n'avait  eu  lieu. 

Nous  dirons  encore,  en  terminant,  que  Malus, 
mort  trop  tôt  pour  la  science,  a  fait  beaucoup  de  re- 
cherches sur  la  double  réfraction ,  et  qu'il  a  enrichi 
de  nouvelles  notions  la  catoptrique  et  la  dioptrique  ; 
mais  le  principe  qu'il  a  émis  de  la  polarisation  de  la 
lumière  n'est  qu'hypothétique ,  et  le  phénomène  qui 
en  est  la  source  n'est  pas  le  seul  qui  ait  présenté  aux 
physiciens  de  la  difficulté  pour  son  explication  (  V, 
Newton  :  Traité  d'optiq. ,  liv.  ii,  huitième  proposi- 
tion) f). 

Le  résultat  des  observations  de  Malus  ne  prouve 
rien  évidemment  contre  notre  principe,  que  la  lu- 
mière n'est  que  la  splendeur  des  molécules  intégrantes 
de  l'air  et  de  celles  des  corps  diaphanes,  frappées  de 
l'éclat  des  corps  lumineux;  et  que  les  réfractions 
simples,  doubles,  triples  et  en  plus  grand  nombre,  que 
l'on  peut  observer  dans  certains  corps,  proviennent  delà 


(*)  La  substance  de  la  lumière  répandue  dans  latinospLère  étant  le 
lluidc  aérien ,  nous  admettons  aussi  la  polarisation ,  mais  en  ce  sens , 
que  les  molécules  de  lair,  d'une  ténuité  incomprébensible ,  sont  ce- 
pendant d'une  telle  forme  et  nature  que  s'il  venait  à  se  solidifier,  il  au- 
rait comme  les  cristaux  un  sens  de  cristallisation.  Et  c'est  de  ces  qua- 
lités moléculaires  que  naissent  les  phénomènes  de  la  sonorité  et  de  la 
diapbanéité. 
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forme  des  molécules  intégrantes  et  de  la  forme  de 
ces  mêmes  corps ,  ce  que  l'on  peut  observer  dans  des 
expériences  faites  avec  une  aiguille  hexagone  de  cristal 
de  roche,  d  environ  un  décimètre  de  longueur,  et  de 
quatre  à  cinq  centimètres  de  diamètre ,  et  étant  affec- 
tée de  divers  accidents  propres  à  former  dans  l'inté- 
rieur des  surfaces  réfléchissantes,  ainsi  que  nous  l'a- 
vons exposé,  page  97. 

Notre  position  nous  oblige  d'insister  persévéram- 
ment  :  nous  ajouterons  donc,  au  risque  de  nous  ré- 
péter, que  par  la  collection  que  nous  nous  sommes 
formée  de  différents  corps  diaphanes  de  nature  di- 
verse ;  cube  ou  hexagone  parfaitement  régulier,  lou- 
pes ou  lentilles  de  divers  foyers  et  de  divers  péri- 
mètres ;  cône,  prisme  à  double  effet,  de  diverses 
ouvertures  d'angles  et  ménisques  ;  enfin  ,  d'aiguilles 
hexasones  de  cristal  de  roche  ;  nous  nous  sommes  con- 
vaincu,  par  des  expériences  multipliées  ,  que  la  réfrac- 
tion est  un  principe  colorifique ,  en  ce  que  ces  corps, 
suivant  leur  nature  et  leur  forme  respectives ,  pro- 
duisent ou  une  lumière  simple  et  pure,  ou  des 
spectres  solaires  ,  ou  des  anneaux  et  des  faisceaux  de 
rayons  colorés,  dans  lesquels  se  trouvent  d'autres 
couleurs  et  d'autres  arrangements  de  couleurs  que 
dans  le  spectre  solaire  newtonien.  Ce  qu'il  est  très-fa- 
cile de  vérifier ,  et  qui  prouve  que  ces  effets  ont  leurs 
causes  dans  les  milieux  dont  ils  émanent ,  et  non  dans 
la  nature  de  la  lumière. 

Nous  dirons  encore  que  le  prisme,  par  les  réfrac- 
lioii5  diverses  qu'il  fnit  subir  aux  rayons  visuels,  est 
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générateur  des  couleurs,  puisque,  par  un  simple  chan- 
gement de  position  du  spectateur  et  du  prisme  à  tra- 
vers lequel  ce  spectateur  regarde,  ce  qui  avait  été 
d'un  rouge  brillant  devient  du  plus  beau  bleu ,  et  ré- 
ciproquement (16). 

Quant  à  la  nature  de  la  lumière ,  nous  ferons  ob- 
server que  tout  point  lumineux,  vu  à  travers  le  prisme, 
produit  les  couleurs  du  spectre  solaire,  ce  que  l'on 
peut  expérimenter  en  regardant  l'image  de  la  flamme 
d'une  bougie  ou  celle  d'une  lampe  produite  dans  une 
glace  (i  i).  Or,  nous  ne  pensons  pas  qu'on  puisse  dire 
que  de  cette  image  il  émane  des  rayons  rubri/îques  ^ 
jaunifiques ,  viridifiques ,  etc. 

L'assertion  de  l'écrivain  de  la  Revue  Encyclopédi- 
que, dont  nous  avons  parlé  plus  haut ,  nous  oblige  de 
mettre  nos  lecteurs  à  même  de  comparer  les  théo- 
ries anciennes  de  la  vision  avec  celle  que  nous  pro- 
fessons. 

Les  anciens  supposaient  qu'il  s'élançait  des  corps 
certaines  figures  ou  images  qui  venaient  frapper  la 
vue  des  spectateurs.  Ils  nommaient  ces  xmA^es^  espèces 
impresses  ou  visibles  ;  les  sectateurs  d'Aristote,  qui  en 
cela  ont  changé  sa  doctrine ,  ont  cru  qu'elles  étaient 
immatérielles  ,  et  que  cependant  elles  agissaient  sur 
nos  organes.  Lucrèce,  dans  le  quatrième  livre  de 
son  poème,  développe  ce  singulier  système,  auquel 
se  rattachait  la  croyance  superstitieuse  des  spectres, 
des  fantômes  ,  etc. ,  etc. 

Les  anciens  ne  paraissent  avoir  eu   aucune  idée  de 
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la  manière  dont  les  rayons  émanes  des  corps  vi«;nnent 
se  réunir  dans  le  fond  de  l'œil,  et  y  peindre  leur 
image. 

Les  philosophes  modernes  expliquent  mieux  le  mé* 
canisme  de  la  vision.  Ils  conviennent  tous  qu'elle 
s'opère  par  des  rayons  de  lumière  réfléchis  des  diffé- 
rents points  des  objets ,  et  reçus  dans  la  prunelle  ,  ré- 
fractés ensuite  et  réunis  dans  leur  passage  à  travers  les 
tuniques  et  les  humeurs  qui  conduisent  jusqu'à  la  rétine; 
et  qu'en  frappant  ainsi ,  ou  en  faisant  une  impression 
sur  tous  les  points  de  cette  membrane,  l'impression 
se  propage  jusquau  cerveau  par  le  moyen  du  nerf 
optique. 

Les  opinions  d'Aristote ,  de  Descartes  et  de  Newton 
nesontpas  cependant  sans  rapports  sur  la  manière  dont 
la  vision  s'opère.  La  doctrine  d'Aristote  est,  sur  ce  su- 
jet, que  les  objets  doivent  imprimer  du  mouvement 
à  quelque  corps  intermédiaire ,  moyennant  quoi  ils 
puissent  faire  impression  sur  l'organe  de  la  vue  ;  Des- 
cartes suppose  que  le  soleil  pressant  la  matière  sub- 
tile dont  le  monde  est  rempli  de  toutes  parts ,  les  vi- 
brations de  cette  matière  réfléchie  de  dessus  les  ob- 
jets sont  Bommuniquées  à  l'œil,  et  de  là  au  sensorium^ 
ou  siégedu  sentiment.  Newton  expose  ainsi  son  opinion 
sur  cet  objet:  La  ^vision  ne  dépend-cllc  pas  principalement^ 
dit-il,  des  vibrations  de  ce.  milieu  (  du  milieu  éthéré), 
excitées  au  fond  de  Vœil  par  les  rayons  de  lumière^  et 
propagées  jusqu'au  sensorium  ,  par  les  Jlhrilles  solides^ 
diapluuici  et  homogènes  des  nerfs  optiques?  (Traité  d'op- 
liq.  ,  liv.  m  ,  qiiest.  xxiii.  ) 
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Les  disciples  ou  les  sectateurs  de  ces  grands  maîtres 
ont  pu  modifier  leurs  doctrines  respectives,  mais  c'en 
est  là  le  fond.  Il  est  aisé  de  voir  que  l'opinion  que 
nous  nous  sommes  formée  du  principe  de  la  vision 
des  corps ,  est  absolument  étrangère  à  ces  hypothèses , 
puisque  nous  faisons  dériver  ce  principe  de  la  pro- 
priété que  nous  attribuons  aux  corps  opaques  illu- 
minés,  d'avoir  action  sur  l'air  éclairé,  comme  les 
corps  lumineux  ont  action  sur  l'air  ténébreux. 
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